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PRÉFACE. 

VOÎCTkHe mmh Edition dès 
Lettres Galantes de 
MrlèChevaliftD'HEtL***. Onen 
à refrapché ceîUi qui n*Mt 'pasfarûfi 
a^réabUs que les autres , t^ par là ma 
. frét'éftdu rendre cette Eàîtion beaucoup 
meilleure : ce n'efi pas que dés U pre^ 
miereimfreJlîon, font^eufidcjafaitun 
choix Jùr toutes les Lettresmanujcrites 
duChtvéi^ ^Heir***f que Port 
evo$t entre les tnainSi mais enfin ce 
d^x n*avoit pasefiétéut-t-fiUt affez 
exa&i & cette f<ns^y , que ton n^a 
voulu faire qt^ùn Vblâtme au heu des 
deux qu'on a'vùit imprimez^ on aefié 
phs rigoureux Me jamais. Amfi (i 
ces Lettres ont ûHa efié rt^Aésfifa- 
^orahlemmt du Public , on peut opérer 
qu'elles le feront encore davantate dans 
* X Vétat 



P8.-E"F ACE. 

tt'm eii.éks paniffit» jrifinit'miit. 
Laplifart àe ceUesmwfuquioftteJle 
cmfiriu'a , . 1er '^w fe ntiritiient k 
mieux mt ejlcrètoucheàpar tÂutettr. 
.^jumtica AnUuriin'i^ftsfi aisé i 
^evintr que. Ton croirait 'bitn, ér ce 
[ûuitjorv} Xli^acher.,' c'.di'^cetiK 
J.ijBi <inji^fi,KJIëme«l(îttriiuicet Ou- 
.■tWê'i >''^' f/is.critjM^.ki'rpJl 
'.itipz, de' ta't'fmr s'en 4tfendre hen 
Jèrieùfemtnt- [ ., ■ ..".''j '. ' . 
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L E T T RE S 

GALANTES. 

A MA D A ME de Gi 

LeT TEE ' I. 

[ L ya lonç temps, MacfanK, que 
^j'anrois pns la liberté de vousaimcr, 
TJ fi vons aviei le loifir d'x:flrc aimée 
. . . . _ . I de moy; mais vous eUcstrop occu- 
pée par j c ne fçay combien d*a^itres Soopirans, 
&j'ay jagé plus a propos de vous garder mon 
ur.oar. Il pourra arriver quelque tems plus 
favorable, où je le placeray. Pcuteftre voflre 
Cour fcra-t-cl!e moins groflc pendant quelque 
petit intervalle; peut-elire fcrcz-vous bien aifc 
d'infpirer de la jaloulie, & du dépit à quel- 
qa'on, enfaifantparoi(lretout-à-coup nnnou- 
▼el Amiifit. Cojïiptcïquc vojis en avci undc 
réiervc, donc vous pourrei vous forir quand 
il vous plaira. Je tiendray toujours mes foins 
& mes vœux tous prefts ; vous n'aurez qu'à 
me faire figne que je commence, & je com- 
mericcray. Ne dites point que V9US n'aimez 
de ramouiquelafouIcdesAmans, &qu'ainlî 
il e(l temps que je vienne , parce que je feray 
tofljoors Qoiobie. Ayez plus d'axoaomîe, & 
A '" ' de 



1 Lettres 

de ménage, Les BelIcsontfoDvpDtyingtCoD- 
q'ucltes à la fois , & qnand toQt cela vient à 
manquer en mefhie temps , âgnrez'-voiM ta 
défoUtion. Gardez quelque chofc pour !'«- 
venir , j*attendniy qoinze ou ytngt ians, fî 
vous voulez. Je me pâdà'ây â un' peu moins 
d'dclat que vous n'en avez aujourd'huy ; je 
vous relâche cette extrême viyacité dont m 
voilre teint, suffi bien il y a beaucoup de lu- 
pcrflu dans voflre beauté. Je.nc veui que le 
neccûàiie, que vous aorct tûAjours. Quand 
vous me donnerez le temps que ]ç vous de- 
ittùdc , ce n'cft qu'un tWnps 'an!e voijs âa- 
rfék 9dim aiii indexions, ^niàit t>ais ]e tné 
Hsfci- qtfc Je vatik minlX QtftHes , Âiucjc 
Vôàs'dCètffmi^t't^âgi^bu'iïvnir. LCsplus 
betîft ftUBifit^ vûtttt mtebUc ^e^ pht bel- 
tés ïdKMcns. Au nétt it tévér cteui , ou de 
iteWvtff â ttîh, vo»is*oûrrêïtéVcrimoy. 
AdicA, MidsMie, 'jvsOjàHÏ iias àfnaurs. 

tsiTKB il. 

ON'Bft^Viàtfc'vbfttePrbcft, voosavcï 
Jft1%i*iôar, &qcc ^flus airnéï laTem- 
nte ae'VoBre'RaJiptihetu, Où çc prend ordi- 
<iit«pM(ii)jfat datiB la (riaifdn tiefts Jiigfl , 'que 
du chàgjHrr, 'tfc là MU. dil *îb{t;ltifôfls, 
vobs y a^^ftsie la'KWréA. Jene roHçcj 
pas comâient dans im Homme qui plaide, il 
icfle 
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tdle encort quelque chofc qui paiiS: «Imer} 
mais pent-eme aoffi n*«tmn-Tous que pour 
plaider micui. It vous cRplos commode d'at- 
tendre dam 1» CSianibR ae Madame , que 
dans l'Aotichambrc de Montîeur , où voui 
TOUS promcoericz avec d*Buttc* Plaideurs qui 
TOUS coQtcroicat leurs aflures , & ne tous 
donticroient pas la confoTaHon d'écootet la 
roftre «Icntircmcnt. Vom arn bien fait de 
convertir en allîduitez amootcn&s . les fl- 
cbeufes aflîdaitn qu'il fiilok «voit ^ans cette 
M«fon-là > & encore vaot-fl mienï âiîre Ùt 
cour à }a Dame du Logrs, ^qi^ta Sécretiire. 
Il Dc vous eu coûtera pas phts poflt Tna qatf 
pour l'autre; an contraire, je croy gue tous 
j gagnez . Ik que les riftteors m Sectctalré 
aorwicnt pafBiceHci delaJDame, qœ^qoerer- 
tueufc qu'elle loit- Je ris, quand je fbt^quC 
Tos tendres Jbins ne hiy demandent apparem- 
ment qu'une bonne follicttation anpres de fon 
Mary , &qu'cUc s'applique les foâpirs qnevous 
pottdèz pour le gain de vollrc Caufè. Je ne 
doute point que vous ne mettiez fat foncom- 
^, ïa nuits que vos aflSùrcs vous font pal> 
fer Cins dormir. C'e(l aUbrémeot un beau (è- 
CTCt que de rendre tootcs tes inquiétudes d'un 
PUi«nr méritoires en amour. Mais (1 vous 
edes amcmteni tout M bon , me vous elka 
occupé! Conter vos nitb» mKiVf, & àla 
Femme, tour i tttnrt Parier ProcA i fim, 4 ga- 
lanterie 9 Fœtref An fbpHr ^tia CibAiM où 
Ton a Aie «rec dit d^ece âe Aimu-, xTler 
foupiret ttndKnMDtdamniROHunbre.' N'a- 
A « Toir 
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voir qae U diUance des deux ApartemeDS, 
pour quitter le hideux pcrfonnage de Plaideur, 
& prendre l'agréable perroiinagc d'Amant ! 
La telle ne vous tourne-t-elle point quelque- 
fois? Ne vous méprenei-vous point , âc ne 
parlcx-voui point de galaiiteriç au Mat! , & 
de procès à la Femme? Vous vous allez fai- 
re une giandc habitude de vigilance. Vous 
avn des Rivaux d'un cAté, & de l'autre des 
J'arties , & ce font autant de Perlonncs dont 
il faut éc1»rec la conduite. Vous fèiez bien 
babilc, Cl VDUt empefchcz qae les unsuevooi 
èàflènt quelque fuperchcrie, tandis que vous 
fbngecez aux autres. Vous verrez qu'ils le li- 
gueront enfcmble, & que tantoll on fera un 
taux rapport de vous à la Dame, tancod on 
mettra une fâufic PiecedansIeProcés. Adieu, 
Monlleur. Si vous n'aimcipas tout de bon , 
vous entendez bien vos amircs ; li vous ai- 
mez , vous vous edes ^t bien des attires 
nouvelles. 

AU MES ME. 
Lettre III. 

JE ne doute point que le compTimcnt de 
condoléance qu^il tàut vous faire (ur la 
perte de voflre Procès, ne doive élire ac-<' 
compagne d'un compliment decongiatulaiion. 
Voftrc A^re eftoit fort bonne , «.vous l'a- 
vci perdue. CeU veut dire , que vous plai- 
fiez 
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Cet à Madame de L. Vous u'avn que trop 
bien ioUicitc voflrc Rapporteur , & que tinp 
eng^£ dans vos înt^rens une Pcrfonne qui le 
touc£oit. Lajaltice que l'amour vousaxen- 
duc , vous a attiré l'injuttice du Palais. Je 
vous croy confolé de rCÂe ; car l'Hooimega- 
knt, retnportebien chezvoasfurlcPlatdeur. 
U a'y s que âx mois que vous plaidez , & il 
j a vingt ans tout au moins que vous ettes fçg- 
iant ; il eftoit Ûcn laifôanablc que vous réiif- 
GOîez mieux dans le métier où vous avez plus 
d'expérience. Soogez que vous eltieï def-hO' 
noré fi voas aviez gagné le Procès, It nun- 

3aé ta Dame. Ceft comme lî un Homme 
'Epée avoit bien réfolu une qucftiwi de Phi- 
lolbphte, & s'étott mal batu. Tous ceux qui 
perdent IcurCaure, ne foDi.pas vangncom- 
me vous; & h Femme du Rapponeur neré> 
ptrc pas to^ours les torts que le Mary leur « 
iàits. Vous allez eflte plusamoureuzdecette 
belle Dame que vous ne l'avez oicorc e(té; 
la haine que vous avez pour fonEpous , tour- 
nera à fbn profit. Au relie , vous qui avet 
toujours efté difcret à l'égard des Belles, gar- 
dci-vous biende vous plaindne daProcésper- " 
du. Vous.;ie fçauriez parler de l'injudlceda 
Miay, iàns publier les &veurs delaFemmc,; 
lUr tout uneRemicde civile Icroit la chofeda 
monde la pins indifcrcte,& la plus contraire aux 
Lois de r Ainour. N'y fongciz fsuletAent. pas { 
prenez voûrc party doucement, & comptez ce 
que voÛre Rapporteur vous &it coûter au nom- 
bre des dépciuei que vous avez fîiîics pour les 
Dames, A j A 



4 MONSIEUR It M. di r- 
Lettrpiv. 

POoiqooy voot moquei-vais tant de n^- 
ttcAmytc Chevalier, fur ce qu'il aimé 
^ne Grifène ? Vous voudriez donc qu'on ne 
ipaît entrer A»as m ccenr , qae comme ou 
cotre dant l'Ordre de Malte , en fii&nt fe$ 
ï^uves? Pour moy je trouve, deox beaux 
jrcfiT aaffi nobles que le Roy , & jç ne de- 
Snwde point qoMt me prodnifecir d'autres ti- 
tres, qoe de la vivtcité & de la douceur. 
iCroyet-TOtts que jt pardonne la laideur d'un 
yîGtgs ■, pwce qoeee vidge-lifeiadelcendif 
ne vti)gt Ducs ? Pcmik du tout. Je «Hiipte 
^o*»cs les Laides pour roturières, J'ay potfr- 
■ant rCQ des Geni , qui dans des Pcrlonhcs 
iifin «taillées d'eltrebdtes, aimoient feule- 
ment leurs 'illofties AoceflreE; fi les titres de 
ïeur Maifbn ; mus je vous avMJe que je 
a'suroit pai les fcntlmenl aSÔi éleva, pour 
efttc amoureux d'un Arbfe Gendilogîque. 
Si nAtre Chevalier cnoit dans les Pais oà 
l'on chotlic les Koys à la bonne mtne , il ai- 
ineroit pré&htcment une PrinceOè, maispar^ 
ce qu'il eft en France, il n'aime quMne Gri- 
Ifete; M-bicn, il n'a qu'à la prendre pour nné 
PrinceÛè Etrangère , qui n'eft pas reconnue. 
S^curemeot, a vous fentiez voftre cceurlbr 
lé point dC'S'flIter rendre à noc jolie Perfon- 
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se • riirr^tctici-vaiu poar dit 

^llm^ L« gMfl an CMr^ltK n<Ç ftmbkfaM 

b@ia< Il n*y • rHfvx plus •»«* ** Miawi 
fhm Irwràfp dq puME dii grand mande, 
Dy tctotn, nrcûIlM , sy finttimiii; 1» Nar 
tliKfiVflrFâmteiiltc^lciânAtn, ft il 1^ 
va ^HTptHn Tout ta nujtinir tn qaS) ne 
f0ûptr«» pmw fltm 4n ApnnMnms de fept 
PiecoldcpiciOlpicd, &fi]jMrbenieRiMHhin, 
& qof ^am tQUts It Maifan o^ fà. Ma)tr<tk 
fera, it ne v^ra rien da i(ï bçfut(iu'«)ls; fTwii 
s'il » del&tQ îa ta itomper , )« le coqdatnnç 
tOnt-à-fiiit. L*i Geni cummc luyfantcHwn- 
4rc d'wdiutîM i cm Sdics'-U qaW B^ pas 
da ixwi air 4« le d^fin^re; ipece aVApeintr 
là comn^c on qrsiir Icp FanâMS de ^n)*l<t^> 
& là-deflbs CM paufm Cretturet le remitiit, 
feulement poijr montrer qnVllei gavent vi- 
vre. Je vmjL ifa'tm remuât la ^pipiicitt!; fi 
l'on veut c/h* marbe , ^'on }e l^if dans le 
ami monde , 014 la conunnee de 1* 6^t- 
bcric cQ établi, 
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tn Framt. 

L K T T R f V. 

JE voos écris , Mademoifelle , dsns une 
Langue qae vous n'cniendci pas encore 
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beaocoim ; . mais ea xéooaijKOÇt , je vous 
6:riny vu qdc imticrç que vom n'aurct t>as 
de peine à entendre. QiMnd je vous diray 
qoe je vous tronro la plus ainuble Pcrfonnc 
du inonde, je cioy que vous n'aurez pasbe- 
^ filin d'Interprète ; vous devriez m'entendre 
mcfme en ChinoîE ; car après qu'on vont a 
Tcuë, quepcut-onvousdircflutre chofe? J*ay 
bien veu des VaiHèaux, qui ayant (Mïfquefait 
le tour du monde , rcrenoicnt eu France char- 
gez de Cnriofitcz étrangères , mais ils n'ont' 
jamais rien apporté de fi curieux que ce que 
le voftie a aparté , quov qu'il n'ait pas fait 
on grand voyage. En vérité , ce n'eit pas 
parce que vous venez d'un autre Païs que je 
TOUS eHime tant * fuflîez voai Françoile, je ' 
vous eflimerois encore beaucoup. Cepen- 
dant il me fcn^le que voftre petit Jargon 
étranger contribue un peu au pl^Grquejeme 
feis de vous voir: Vous ne fçàuriez croire 
combien voltre vifage s'anime, & combien il 
y nain de gracfs, au moment que vous cher- 
chez un mot. Toute l'éloquence qui man- 
Îoe alors à vôtre bouche , cft dans vos yeux, 
e ne fçay plus comment on peut aimer des 
pcrfonnes , qui parlent François fans aucune 
difficulté. Au nom de Dieu j ne rapprenez 
point mieux que vous ne le fçavez, ce Ce- 
roient mille peâts amours perdus. Il ne vous 
fiiut que trois ou quatre mots , qui font d'un 
Ulage indifpenlàble. jlimer , par exemple, 
■foApirer , ùiiJrtSi , avec cela vous irez loia> 
Que j'envie, Madamoi&lk , le bonheur de 
ccluy 
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cetQT iKHir* qui voas bdguaycta ces mots- 
là! 

Ay'MÂ DEMOISELLE Je L 

yV L E T T B, E VI. 

M On devoir m'oblige , Madcmoifellc , i 
TOUS parler d'une chofc qu'il y a loiig- 
tempsque jcvooscachc. JefuislMcnflché de 
De vous la pouvoir plus diffimuler, &d'cflreré- 
dnit à vous apprendre une aouvclle qui vdQs 
déplaira peut-c(lre$ mais ctifîu je me rcpro- 
dicrois de ne vous l'apprendre pas , & ma 
coofcience en murmurcroît trop. Il y a au- 
jouid'liay jugement un mois, Mademoifcl- 
le, que je vous aime. Vous preudrcz cela - 
comme il vous plaira , vous vous fôchcrcz, 
voas vous mettrez en colère; pour moy , je 
n'ay voulu que. faire l'acquit de macoi^den-. 
ce, aprtfs cela je ne m'inquicte de rien, je 
liens qu'il n'y a rien de plus injulte , qoe de 
voir une auui aimable Pcrfbnne que vous, 
Cint l'aimer. L'amour elt le revenu de la 
beauté, & qui voit la beauté fans amour, 
luy retient (on revenu d'une manicrc qui crie 
vangeance. ]e ne pourrois par durmir, â 
je me fentois l'arïic chargée de ce peché-)à. 
Vous me direz que Je dtiis vous aimer fans 
vous le dire ; j'entens bien voftre expédient, 
Madcmoifellc , mais vous fçavez que quand 
on paye, on eu bien aife d'cntirei quittance, 
As oB 
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OU depçeii^rc aétc comipe on» mt^<. J« 
m'acquitte de ramourqaejcvousdoir, tiws 
K déclare ca mefinc temps que je m'en ac- 
quitte. Queffay-ic? Vqqs viendriez pciït-cftrt 
quelque jour m'iuquictcr là-deffus; il n'eft 
rien tclqucdcpr^klrc fesTuretezi Vousaure2 
beau me dire, que je n'anroiï rien â craindre. 
Mon Dieu, on ncfçait ce qui peut arriver ; 
vous chaqgcTcz peui-.eftr<d'h«p)cai;. Enfia, 
il cft feÛT qiK Qvand vpHsfçâiiHez ^uejevoos 
»mc, il n'y » nw de g»(M. 
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VOus vous cftcs bien genilarnrte de ma 
déclaration, vpus cftes bien fatisftrtc de 
voos-meftne , voflre Tcrtu a fait fon tinta- 
niarrcî mais voulei-vous g^crqu'ailboutda 
compte, vous m'aimerez? OUy, vous m'iù- 
mcrei; je Çay biep ce que je dis , je fçay 
bien ce que je lèns qui me répond que je me 
Kray aimer. N'ayçr. point fi bonqc opinion 
de voflre indiftrwice , j'ay de la conflancc 
pour vaincre quatre indiffrenccs comme la 
Toftrc Le tctnps ne me coûte rien, en fiiit 
d'auffl jolies Pcrftfnncs que vous. Fant-il des 
années ? Hé bien , des années , foit. Je n'ay 
rien de plus agréable i faire. Vous ne m'ac- 
corderei aucunes grâces ? Je vous ioiieray le 
tour d'aimer jijfqu'2 vos dttrctez. VousDeme 
fe- 
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ferez qac des grâces tres-lcgcrcs? Elles inc 
piroiftront (f un ties-gnnd prix , parcequ'ct- 
îes parti (ont de vuus. Vous m'oppofcrcz des 
ïiivaax ? je les fcray tous dcrerrcr par mes 
afiidaitez & par le defcfpoir où Je les wainj 
de vous pouvoir rendre autant de foins qoe 
iDojr. Enfin prenez tel pany qu'il vous plai- 
ra ; je fcray eniagct vodrc indif^frcncc , & 
aptes bien dutctnps, ounbl^delcrvicct, éfi 
fidélité , de tcndreuè , de refpeâs , vous dc f^a* 
rcz plus dc quel co(U vous tourner , & , i I ^- 
dra que vous m'ai miez par laffuudc Ce qu'il j 
aura d'admirable, c'cuquc quand vous m'ai» 
inerez y je ne vous en aiiDeray pas nuMnf. 
Vous allez compter cela pour rien ^ mais 
fçachn que c'clt une graade promcHc que je 
yous fais. Vous vuus ima^net, vous autres 
Belles, qu'il ne faut faire aucune difficulté de 
Jaiilcr-ià vos Amans des années entières fans 
les aimer j & .après cela vous vous avifcs 
quand il vous ptaill d'aimer à vo^e tour; 
Âiais qu'arrive-1-JI ? Ils ont commencé d'ai-r 
merplûton que voos , ils âlnûcnt plûiod, 
& vous achcvn la carrière loutcs reulcc 
Vous n'aurez point cet inconvénient là à craiiw 
dre avec mby. J'aime fort bien, quay que jç 
fois aimé. Si vous ne m'en crojcs-pa*, c'cft 
un point de fait qui gill en expcncnce. E- 
proivéï. 
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j1 LA MËSME. ■ 

L B T T R E Vill. 

DEpuis que je fats vôtre Amant déclaré ^ 
j'ay fait bien du progrés auprès de vous. 
Voos ne vouIcï plus eftrc nti moment ÏcqIc 
»vcc ifioy , vous ne me recevez plus àvoftre 
Toiletc, vous ne foufriricz pas que je vous 
enfle pris le bouc du doigt. Bon, Mademoi- 
Mle, cela va bien , j'avance. Vous me re- 
Tanchei toutes les faveurs qiie vous m'ac- 
cordiczparnonchalancc, & par mégarde: je 
n'auray plus rien qui ne fignifie quelque chofc, 
il cft vray qu'il faut retourner fur mes pas , 
^ que vous me remettez au beau commen- 
cement ;, mais n'importe. Par la voyc que 
j'avots prîfc, on avance beaucoup d'al>ord, 
& on eft après tout étonné qu'on n'avance' 
plus du tput, au lieu que par îa nouvelle vo- 
ye que vous me faites prendre , on avance 
trcs-lentement , mais on a^*artce toujours. Il 
n'eft rien tel que les méthodes régulières 
Voycï où en font Cyrus & Aronce an com- 
nwicement du premier Tômc ; cependant 
ces Héros-là , avec leurs pas de Tortue, ne 
laiflènt pas d'arriver au douiïémc. j'^y ^ule-' 
ment un peiit confeil à vous donner. Oo 
voit que vpos me tiaitei plus mal qu'à l'or- 
dinaire, on devine par là que je vous aime, 
& qu'il doit y avoir quelque chofe entre vous 
& moy. Vous pourriez mefme me traitée 
fi mat, qu'on croiroit que vous m'aimeriez... 
Ne 
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Ncpabtiez poiotnollre commerce , Madcmot- 
fellc, je vous en conjorc. Ayci devant le monde 
plus de dilfcrétwii ^ae vous n'en avez , & M- 
tes-moy quelques taveurs qui fàuvent voftrc 
réputation. Eft-ce à moY à eftre ^luî diftwt 
que vous ? Eft-ce aux Hommes à faire ces 
fortes de pricrcs-là aux Dames ? Admirez, 
î'ti vous plaid, combicnje fuis éloigné d'a- 
veu les màumes ordinaiies. D'autres qui 
ménageroicm moins l'honneur des Belles , 
VOUS prieroientdc leur continuer vos rigueurs; 
mais pour ilioy, je ne fuis point de ces Fan- 
farons là. 

A L4 MES ME. 
Lettre i x. 

JE vais m'élbigner de vous pour quelque 
temps, MaderaoifcUe. c'eftadire, que je 
vais vous aimer plus que je n^ay encore fiiit. 
L'abience a pour moy cette ptOprietd-là , 
qu'ellen'a, jecroy , pourperfonne;cllem'at- ' 
tcadrit. Je me figure loiijojifs les Gens que 
je DC voy point , les plus aimables dd mon- 
de, &jenê manque point à être content d'enx. 
Vous vous préfentercz i moy fenfible, rfi- 
eonrioîflànte. Je m'tmaginerayquefijevous 
voyois, VOUS auriez cent petites bontez pour 
moy ; jcfcrayplus charmé de v^tre idée fur 
çetarticlç-làquejenel'ay jaftiais eflédevous- 
mclbe. Si vous préteaaiez par voflic feve- 
rité 
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rite voTis ft«blir chn moy mi caraaereOTK- 
roïnc, en venté vous perdriez bien vbftre pei- 
ne ; àis que je ne tdqs voy phis , il ne me 
fouvient ptnnt de vos rigutut», fay une 
imaginatioa douce qui ne Vaecoûtame point 
Â fe les rqpréfbitcr, il ftat que je les voye, 
pour le» croire. Je 1^37 bien qu'à mon retour, 
vous tntvaillctrz mrtemcnt i rcdrcflêr le 
mauvais ply ijae mOD imagination aura pris; 
mats toûjoOTS j*auray eu malgré-vous un peo 
dcbon tenijjspcndantl'abfcncc. Jcfcraytrop 
heureux , â je ne fiiis pas la fblie de revenir 
le plAtofl que je pourray. Si vous voy« ma 
fidélité avec quelque ptaitirt je vous promets 
que je vous fcray encore plus fidelle ablïntquc 
préicnt. |e ne puis rien voir de fi aimable 
que Toftre idée, purifiée devosddàuts, & je 
n'auray qu'elle dans la tête; mus quand je vous 
Toy rigoureufe au dernier point, je puis voie 
quelque chofe qui par cet cndroit-Ià vaille 
mieux que vous. Je ne veux point vous 
tron^î je ne vous aime queparccque je ne 
CDnnois'ticn de plus digne d'cttre aimé; &da 
jour qac j'aurais découvert ailleuis plus de 
mérire , ne comptez plus flirinoy. J'ay Wea. 
«aâeinent calcule , fi ce que vous avei d'el- 
prît Se debeaufé pat deflus iesautrcs, récotn- 

?;nroit le moins de tendrefTc que vous avet. 
ay trotrré gull le i^compenloit, & flii cela 
je me ftis Inii i f oQt aimer. Je œ f^ay 
pourtant , s'il ne fè pourroit pas rcncontrer 
(juelquc pérfonnc qui aimit auèz bien, pour 
regagner par là les antres avantages que tous 
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airiez Itit die ; «bcc4]k-1Ït ieyooEivatitois 
^11 fmuhttlt preiHlrt garde ivgiw; carenfin 
il oc fiftit pu ïoas iawf^iMi ^*H 0*7 «it as 
Aiobde que h butité A f*^ mi toAdmit ; 
btMdctnfc YMt «D«6it fôn prb, ft H eft 
émt ^ groOèt lemet (Ur mon caenr, 'oom- 
BK far ta PoltRitt fit Dtfterde y à iâ fims 

■A LA MESMEs 
L c T t k. 1 X. 

NE fçaTofs-je pa* Wch <|ieP«Melictr1loit 
fort coDtraiR il Ut nkhqainité de mon 
tfsati Je n'af jamais efté piasteoiplrdcTOus. 
Je vcDX en parler à qBclqoC prtx ^ae ce foit , 
A far le chemin imifnae , je oioatMs d'envie 
de trouTer quelqu'on ^î vous ^cûtinuft. Le 
premier Jour de mon voy^S^ j* ** tencon- 
» tray pcrfonne, & je ne ptts ftute autft Chofc 
que fcmer toute h toute de ^fipirs <^\ rc- 
toarnojent fur ÏHA pas. Lb lendem^ti j« 
joigots un'Cavallet-, dwt \tboa air^labon- 
Acmine, tticfitcnttfperiir, 'qfi*ilfbr0)rHt)m' 
me i T(MM cobnoiftfc. A^ <|Be «idw eû- 
mes épdME tes TfeuK't&aMitntsâetVoyi^Min, 
je IÙ7 4Anatttl^ iPdâ il vcboiti il «fflliOit 
de . . . Utiffi-bteti qile Yiidt. )'<<i]«ny'bt:au- 
coap. Telfe !riii8t:ii't»mtt>girMMiik^t le 
chapitt6 des Dames d« la Ville, je meplUg- 
Dis qu'il n'y ca avoft pas une ftole qui pblt 
pànër 
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pà0èrpoar belle; &cel3, comme^oni voyn, 
pour 1 engager à me dire le contt^aire , & X 
vous nommcf; mais mon Homme ne vouloit 
entrer dans aucun détail. Il cft„vray qn'ilqie 
parloit toujours agtc^lement , & avec beau-' 
coup de poiite:Qê. Eofia plein de l'impaLience 
de vcnii à ipes fins , je luy nonune copime 
une belle Pcrfonne Madcmoifclle de V . . , & 
loy demande s'il la connoilEùît. I[ me die 
qu'il ravoir vcnë; me voilipleind'efpérance. 
Je vous nomme; il ncvousconnoiflbit point, 
&ilmedit pour fes.iaifbns' , qu'iln'avoic fait 
que palier par ... & n'avoir vcii qae par ha- 
ïard Mademoifellc de V. Alors je donne un 
coup d'éperon, & le laiOê-là. Il vint dînera 
la mermc Hôtellerie où j'érois déjà arrivé; je 
nç voulus point le revcir, J'avois bien affai- 
re de (à OHiverratioii , quelque agréable qu'el- 
le fuit , puis qu'il ne parloit point de vous. 
J'ay cflé plus heureui à ma Campagne, /ay 
trouvé dans ces Délcns.tlioignez le Baron de... 
que vous connoi0èz un peu. Je luy ay faic • 
croire qu'il edoit amoureux de vous ^ pour 
«voir occafion de luy en parler Touvenr. Je 
Iny porte voQrefantéavecunfoQrisfln&mali- 
cieux, & il ta reçoit de mefme. J'avoue que 
i^hete un peu cher leplaillrdeparlcidevous. 
Tout le njérite de cet Homme- là confifteàlc 
eonnotthe en Belles. Il n'adans l'esprit que 
les Chien.s & fes Chevaux , & je vous aûarc 
que j'ay fouvent peine à luy ^re quitter cette 
matière-là , pour le mettre fur.vofire chapi- 
tre. Aoffi , je ne luy demande pielquc pas 
• ■ de 
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âcrépon&i il me fuffitqu'il m'écoute, &aa 
food le Baron vautcncoremieuxqa*L)a£cho> 
oa aa Amrt fourd. Quand je dc l'ay point, 
i'ay de grandes Allées fombres, qui font ci- 
trémcmtfnt dangercufcs pour un Amant ; el- 
les infpirctit des rêveries perniciculcs , & c'^ 
une ehofe mortelle que le fouvcnir de voûte 
beauté ^rtîôé de ces Allées-Ii. Il y efi enco> 
re venu des RofGgnoIs , avec qui alTur^meat 
Toos vous entendez. Vous me les avcx en- 
voyez , afin qu'ils m*enfbnç30ènt encore U 
rendrelTè dans TamC par leurs Chanfons, lit 
la chantant (f bien, qu'il faut qu'ils Icsayent 
apprifcs dc vous. Je fuis d'une fuibleflc étran- 
ge; je ti'ofo'ois plus entendre un Ruiûèauqiû 
gazouille, quccâlane m*aille au cœur. Quel- 
quefois dans mes protlienadcs , en m*eatr«e- 
nant avec vollre idée, je la tiitaye, âcje dis. 
Quamii te rrvfrray-je ? (htatid m*aimtras-tm i 
N'en foycï point fCandahféc. Voftre idée 
tn'cil devenue extrêmement familière, &d'ail* 
leurson vit librenierjt à la Campagne. 

^A LA MESMË. 
En lny envoyajft dts Pajlei, d'u» Sanglier, qui 

l'avait ptnjif hJefftr à la Chajji. 

Ij'e T T R a XI. 

J'Ay coûta on grand péril , Mademoifcllej 
tnais enSn mon^nnemy cft déf^t , & je 
vous l'envoyé en pafle. Je l'ay fût bien ûlcc 
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& épiccr, pour confcrver Id mémoire de mon 
triompfic , en momranr ce cadavre. Si j*a- 
vois en le fecret des anciens Egyptiens , je 
reuflê enbaumé , & j'eafle fait de mon San- 
glier un Momie; cela eull duré. Une in^nitë 
de fîecles r mais par nialhçur'gouiautres,Mi>- 
derncs , nhus n'aVoni; pdmt d'aiitrè fecret que 
la Pâtifleric, Figurez-ivôoS ,- MademoifcUci 
que comme j'Aoîs à la Ç^dflî: avec Mr te 
Baron de... l'Animal gué vous voyci, nç 
Houva ppiïit itori tfoejc k tuafe. . llTuyoît', 
& tout d'un cdop il n joy avec 

fiircor.. t'à'dfeflûsjén r déliEic^ 

rer. Je rie Içayoiy sM i tvvoyfdç 

voftre part contré inpy ; qui taie 

paroift bien Tcd6t\table tofïqn'n 

vient de voUs. Jefçav ; ce caSr 

là, mon devoir (fc par )it démq 

laifllcr mander; mais q a exami- 

né le'Sanglicr ,■ . je ne qu'iVeuft 

l'air fi aimable-, que W irs Svôs 

etuautei. Il reftoit ei ,, ide diffii- 

cultë i fçavoir , flje ne devois pas mourit-^ 
pour finir les triftes dellinécs qncvousmcfai- 
tes ; mais ce Icncimetit me parât trop inté- 
rcflë pour Ib fuivre , & je crus qu'il y alloit 
de vodre hotmear , qu'un Amant, qui vous 
cft aulTi fidelle que moy, v&uft, quoy qu'il 
n'y trouvait 4I3S fan eomfte. LiCzelc qucj'ay 
pour vodre gloire, couHa donc la vie au pau- 
vre Sanglier , qui ne croyoit pss avoir à rai* 
i un Homme «ïimé pat un motîf fi puJflSinit 
Je le pcrçay dlnt coup dç Mou%iCton , S 
je 

L ,-:„X.OOglO 
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îe ne croy pas qu'une autre fois , des San- 
gliers ofcnt fe joiieràccuxquiconfcrvcni leur 
vie pour 'vous. Je ferây trop hcnrcux , Mz- 
demoifclle, fîvoas. mangez de celuy-cy avec 
quelque ftntiment de vengeance, fur ce qu'il 
m'a ofê mcUfe ea pâril , & 11 cela voosco re' 
levé le gquft. 

A M.ONS/EUR C... 

y L E. T TEK XII, 

ESt-il vray, Monfieur,' 'que vous perdez 
rcfpiUî. Ôa nous a dî^ que vous devenez 
Phjlofopha. mais d'une Philofopbtc la plus 
cxtraordibajrê du monde. Vous ne croyez 
plos qu'il y aft de Couleurs ; ' vous foûlcnez 

Ï|ue les BcreS font des Machines comme des 
forloges ; enfi/r vous renverfez tellement 
tontes cliofcs.,' que l'on iifc fçait pins où l'on' 
en eft, J'cnpailoisramre jour â Madame de 
B... qui eft tort de vos Amies, & qui en ve- 
nté a bien regret à voUrc railbn. Ejlc étran- 
gleroit'Defcancs^ Jî elle le tciiott. Aaffi fàut- 
il avouer que ft.,PhiloIbptiie"cft'-une vjlaincf 
Philolbphie- j cUc enlaidit toutes Tes Damcsv 
STI n'y a point de couleurs ,. il n'y a donc 
point de teints ;, 3f que dcvieiidront les Lis & 
les Rofes de nos Btlles ? Vous aurez beao' 
leur dire qoc les couleurs font dans les ycuï 
de ceux qui les regardent, & non dans les ob- 
jets. Les Dames ne veulent point dépendre 
B 1 des 
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des yeux d'autroy pour leur teint 5 elles vcu- 
]cnt l'avoir' à elles en propre ; & s*i! n'y A 
point decouleursUnuit, Mr dcN... eftdonc 
bien attrapé, qui cft devenu amoureus de Ma- 
demoifelle D. L. G. fur fÔn beau teint , & 
l'a cpoufée? Il feroit fort fâcheux pour luy, 
de croire tenir le plus beau blanc, & le p!ui 
bel incarnat du monde ; & de ne tenir rien. 
Nous fifmcS encore un raifoncmcnt Madame 
de B... & moy , qui affurémeni vous emba- 
raûèra. Vous dites que les Bcftcs font des 
Machines, aulTi-bien que des Montres? Mail 
mcttei une Machiiie de Chien , âe une Ma* 
chine de Chienne, l'une auprès de l'autre, 
il en pourra refulter une trûifîÉmc petite 
Machine ; au lieu que deux Montres feront 
l'une auprès de l'autre toute leur vie, fans 
foire jamais une troifiéme Montre. Or 
nous trouvons par noftre Phl'olbphîc , 
Madame de B... & moy, que tontes les cho- 
Eis qui eftant deuï , ont la vertu de fe faire 
trois , font d'une nobleflè bien élevée au dcf- 
tus de la Machine. Nous vous donnons du 
icms pour nous répondre, nous fçavonsbien 
qu'il faudra que vous confultiei vos Livres. 
Madame de B" vous avertit par moy , que 
quand vous viendrez ici , elle ne vous rece- 
vra point chei elle, fi vous ne ftites répara-' 
tion à fon teint; & moy, je vous aflùrc que 
j»fuis une Machine montée à vpus cfiimer, 
& i vous aimer toOjotirs. 
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A u M ES ME. 

Sur le tremblement de "ferre qiU arriva à Paris 

en i6U. 

Lettre xiii. 

iL &Dt avoir lecourt aux Philofophcs dans 
'les occaGons. Oo fc moque d'eux, quand la 
Terre tremble, on les refpcâc. Nous croirons 
Madame de B,.. & moy, qu'il n'y a point de 
teints, &quclcsBcftesfont des Machines, & 
toutceqn*)! vous plaira, pourvcu que vous ncui 
difîez quel rcmcde on peut trouvera un tremble- 
ment de Terre. Nous pcnfions que le plancher 
de Paris full fort bon, mais il n'cft pas fi ferme 
que nous l'avions crû. On nous ait qu'il y a 
desPetards, & des façons de Mines qui le fou- 
lèrent. Franchement , cela n'cft point agréable; 
nous ne voudrions pour rien loger fur des 
Mines. Ces trembicmcns de Terre font des 
lenverfcmens terribles; ils mettent des Riviè- 
res où il n'y en a jamais eu ; ils en englou- 
liflènt quelquefois; ils font paroiltre de nou- 
velles Montagnes, & difparoiftrc les ancien- 
nes. Pour noiis , nous trouvons les chofes 
fon bien comme elles font , & nous ferions 
fîchei qu'il y euft rien de changé. Nous re- 
gretterions la plus petite Rivière., & la plus 
paite Montagne des environs de Paris. Ce 
qui me ralTiire un pca, c'eft que je ne crois 
B 3 pas 
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pas que la Terre o&ll entreprendre d'avalcc 
une 11 grande Ville j mais a j'cAois dans la 
petite Bicoque où vous eftcs, J'aurois grand 
peur; la Teirc ne fçauroit fi peu baailler > 
qu'elle ne rengloutiflc. Elle ne vient d'avoir 
qu'un petit friflbn, qui luy a couru cnttecuic 
& chair, mais Dieu la préferve d'une âévre 
violente. Apprenez*nnus un peil ce que U 
Philolbphic dit de tout cela, &fi cUcdemeu- 
rc les bras croifei , fans y mettre ordre. Pouti 
moy, depuis que j'ay fenry mon Lit aller & 
venir, fc haulIcrA ft baiflcr, jcnccroyplus 
qu'il y ait rien de f&r dans le monde. 



A MADAME D... 

Qui fretenJoit avnr ' entretenu tpiatre hemras nt 

- EQirit famUier , ^i Parlait ^arla batula ^loie- 
fetiuFilIt, à laqueîk il lUfitit attxhé. 

Lettre xiv. 

JEcommencc, Madame, -à connôîdré les-' 
Gens de l'autre monde, ils om les mefmes' 
gouRs que ceqr de ccmoode-cy , ils rtx;het- 
chent voftre conrerlàtion auill-bien que nous. 
Nous pourrez-vous bien foufTrii , nous autres 
fimples Mortels, après vous eftre accoûm- 
méc auxËlprits i" lis vous dilliiiguent de la ma- 
nière du monde la plushonnenc. D'ordinaire 
CCS Meflieurs-]à font brufques ; ils ouvrent-vos . 
Rideaux, tirent voflreCouvcnorc, vousdon- 
Dcnt 
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D^ quelques .fQHfileTs, on qc fçak ce qu'ils 
dcTienncQi, Ils cîéiiieublcrunt tome une Cham- 
bre tâos dire popiquoy i enfin je nVois ja< 
tuais. eAé coQteac de. leur picxred^, &Jctrou- 
vois qu'ils ne venoteu icy ^pwi faire des 
tours de Laquais, où le plb;.fouTent.il n'ya- 
voii pas le mot pour rire. AuSi 7 en a-t-il 
quct^ucS'UQSd'cntr'eux, qui fc rangent voloD- 
taiiemeot à l'Ëcuiic , & ne fe jugent dignes 
qjie de paalèr les Chevaux. Mats cnËnils'cd 
trouvif an honnelteHommed'crprit, qaifatis 
battre , ny fiiire de vacarme , a bien voula 
entrer dans une conveifation. réglée. Et dans 
quelle coavcrjTaCion ? Dans une converfatioa 
de quatre heuieï. 11 faut que vous ayez tnea 
du,m^t!e> Ces Gfus ià n'ont januis dit qua- 
tre paroles fuiïics. Il» ne fbnr que doonerdes 
nafardcs, .patsc .qu'ils ac daignent entretenir 
perfoQue ; &vous, ils vous^ entretiennent 
qiuittc hcuies; Vous elles la pïtemiere qui a- 
]>a eu tm tc(le-i-te|lc tranquille avec un Ef- 
prit, luy dam Ton Fauteuil , & vous dans le 
VQliic. .Mais voyei comirte.cet EQïtit iÇait 
vinre; irp'a pfS d'abord s'adrcflèr à vous, il 
s'ed attadié i. nnc petite Fille, par la bouche 
de qui il vous a entretenue, Htncfcmbleque 
3c voy quelqu'un de vos Amans qui comniea- 
ccipar ga^et vôtre Demoifelle. Aflûrément 
l'£Q>rii; a de grandes déclarations i vous fai* 
je, puis qu'il prend ces voyes-ji. II. ne vous 
a encore parlé que de matières générales, 
pour ne vous pas effrayer. Vous dites que 
vous n'av,cz tiaiftçu tirer de Miy far les afiâi- 
li 4 res 
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tes de l'autre monde; & mon EKni! jevoy 
bien là politiqoe ; vous elles aOcz aimablo 
pour lay faire trahit tous les fecrets du Païs 
d*oà il vient , mais il veut vous vendre ces 
confidences-là un peu cher; j'avoue que j'en 
foois- autant çn ùi place. Du moins , vous 
l'aurei bien interrogé fur ce monde>cy. Jeaoy 
vous tenir alKz au cceur, pour me Sater que 
vous Iqy aurez demanda de mes nouvelles , 
& que vous aurez voulu fçavoir de luy U vé- 
rité de tout ce que je vous proteftc. Il n'aura 
pas manque de vous dire que j'en protcfte au- 
tant i bien d'autres; qu'une véritable paflîoii 
& tnoy, nous fommes deux chofcs incompati- 
bles, que je ne fçaurois aller au delà de Tami- 
ti^ un peu égayée ;ni^s je vous prie tres-f^ium- 
blement de ne l'en croire pas ; l'Efprit cil jaloux 
de moy. il fçait que je vous aime plus qu'il 
nefait, &ilveutmedé[ruire. Onellbîen mal' 
heureus quand on a des Ennemis cachez com- 
me luy. je ne doute point qu'il n'oublie pour 
moy la politeOc qu'il a eue pour vous; &qu*ar 
prés vous avoir entretenue fort galamment, il 
ne vienne m'infi^lter avec toute l'incivilité, 
qu'ont accoutumé d'avoir cenx de fon efpece. 
Mais j'elpere du moins que vous reconnoî- 
itrei bien ce qui le fera agir, & que Icscoaps 
qu'il me donnera ptouvetont autant à ipon 
avantagcquemesfoins&mcsaffiduitez. J:nc 
m'attendois pasquc vous me 6Sin des Rivanr, 
qui puiiTent venir déménager ma Cl)3mb^ctou•^ 
ics les nuits, jettcr ions les meubles par lesFcnçj- 
jlresi&merQiierpeut-eftre de coups fans que je 
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fîjfléeti pouvoir de m'yoppoftr; voili ecque 
ifell que de m'cflre adrefie à une Dame trop ai - 
Hiable. L'ËTprit quitcra bien tofl allorémeat 
Il petite Fille, qui lay ferr de prétexte, & 
s'attachera à vous-mefme ; mais fuli-il icy , 
je luy àitcÀs en la préfènce , que quand il par- 
kra par voftre bouche , on ne t'appcrcevra 
point que vous y ayat rieo gagné. 

A Mjf D E MOISELLB A I..- 

^ l* E T T R E XV. 

ON a bien raifon dédire, Mademoifêlle, 
que le myi^cre cH un atTaifonnement 
tret-nccdlàire à l'amour. Si la paflîon que 
i'ay pour vous cftoit moins connue, un Procès 
qnej'ay icy en iroit bien mieui. Je plaide 
contre mon Receveur, & je voy bicnqu'ilft 
moque de mes pourfuitcs. Il cherche à ga- 
gner toujours du temps , parce qu'il connoift 
que je vous aime, & qu'il eft pcrfuadé quç 
j anray la foibleflc de retourner bien-toft à . . . 
pour vous voir." J'ay beau faire le méchant, 
il n'en tient conte. C'eft grande pitié , Ma- 
demoifelle, qu'il faille cffuycr vos mépris, & 
cenx de mon Receveur. Il faut que cet Hom- 
me-là aie pris de vos mémoires, tant il vous 
imite en tout- 11 fçait bien en fa confçiencc 
ce qu'il me doit , & il a pris une forte réfo- 
iiirion de ne me rien payer, il me chicane 
dç toutes maaicres fui les moindres chofcs ; 
B j il 
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il m'engai^ dans des procédures qui ne fini~ 
rom de dix ans, Cavaiitlcirainqu'cllcs pren- 
nent; la bonne foy que j'ay avec luy ne 
1c touche point, il ne fongc qa'à trpuvcr 
l'occalîon de me faire une icomperie. Da 
moins ce qac j'cfpere, c'eft que le jugement 
que j'obtieadray contre luy, fera valable aufli 
contre vous; il fera tout-à-fait en cas pareil, 
& vous n'aurez rien à y répondre. Je m'en 
vais preilcr mon Homme vivement, non pas 
à caufe dçs quatre mille Ecus qu'il me doit, 
mais à canfc de la teiidccflè que vous me de- 
vez. Je m'animcray beaucoup davantage'con- 
trc luy, & luy fcray moins de quartier > par- 
ce qu'il vous repréfcnte. 

4,L j1 M E SM E. 
Lettre xv i. 

JE m'apperçois de ce que vous m'avez man- 
dé, Mademoifetic , que vous entreriez dans 
les intércfts de mon Receveur, & que vous 
follicitertez pour luy. Comme vous ne cher- 
chez tous deuï qu'à prolonger les aâaircs , vos 
Juges vicnncntdc vousaccôrdcrun dclayd'iin 
temps infiny. Vous allez triompher; mais 
j'ay trouvé un moyen de me ranger de vous. 
je pars , & dans deui jours je vous revet- 
ray. Je vais déformais partap;er mon tinms 
entre mon Chicaneur ft ma Chicancufe: Le 
loilir que l'un me laJQèra , je l'employeray à 
' agit 
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agir contre l'autre. Je prévoy que vous m'al- 
Icz donner bien de l'ejercice. Ùàs que je ft- 
ray auprès de vous, vous me fem rappsUcr 
pu vofîrc ASbàé , qui me donnera quelque 
aflîgnation, & quand j'en fcray à pourfiiivre 
YMbdiÉ, il fçaura bien me faire iSchcrprifc , 
en vous obligcaai i me mander quciquecho- 
fe détendre, qui. me ^cra aulTi-toClvolcrvers 
vons. Mais il n'importe, je m'agueiiiray, 
AdcvicndraJ' unliimpitoyabtePlaidCDr, que 
«ODE aurez fujet de trembler au -moindre 
svzatagc que j'auraj fur i'un de vous deux- 
J^aimeiois mieux que ce fultvous, fur qui je 
ooRuneuçalIè à en avoir, car je vous trou- 
ve encore plus obdinée que mon Receveur i 
&jecroy que voftre esempic auroit plus de 
pmivoir fur .luy, que le tien n'en aura fur 
vous. Si VOUE me payez mes foins que vous 
avezreçeus, il verroit bien qu'il ne poarroit 
pas fo Sfpea&t de mcpaycrmon argent qu'il 
arcçcuraufli. . Ainli je vais travailler à ob- 
tenir 'ie viiiirquclquc chofe qui Icpuiltëcon- 
Fainac,:&. je luyfcroj aufli toft lignifier les' 
faveurs que vous m'aurez &itcs. I]me fcroii- 
eommode dciermiuar les deux aftaires tout 
â^ui coup, raodisque jcfèray auprès de vous, 
& de n'cthe plus obl^é de rctourrur plaider 
à DDeiJurifdiâion de Campagne ; je vous af- 
filie que vous'm.'allcz retrouver par cette rai- 
£bn-U , plus ardc^ & plus pafitonné que îa-> 
mais, & voùsicrez pcut-étrcla prcmiércqui 
ferez contente des eMtt de l'abièncc. 
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A LÀ MESME. 
Lettre xvii. 

JE vons trouvay hier, Madcmoifellc , plus 
bclle& plus briibnicquciamais. Jenefçay 
fi vous cftcscmbelliecnefRrt, ou fi c'etlmon 
imagination qui vous a embellie. \ oilà ce que 
c'cft que d'aimer trop , on ne fçait jamais biea 
au jufte la vcrité des chofcï. De bonne foy 
je douterois quelquefois que vohs fuffiei auffi 
aimable que vous me le paroiOez, fi je n'cn- 
tcndois dire à bien des ùcns que vous l'eiles 
véritablement. Vous pourriez eftrclaidequc 
je ne m'en apperccvrois pas , carjcvousaime 
juC}a*à la folie, Auffi quand je commcnçay 
a vous aimer, comme je fentois que je de- 
vois me défier de mon jjgemcnt fur voltre 
chapitre, j'allay demander i tout le monde, 
s'il étoit vray que vous euQîcz les grands 
ycur vift, l'^reablc boudie, & l'air on que 
jc. vous voyois ; on me dit qu'il if y avoit à 
tout cela aucune illufion , & fur cette répon- 
fc . je laifiày taire à moncœur ce qu'il voulut. 
Quand j'y fongc pourtant, je trouve qu'il 
vaudroit mieux pour moy , que vous ne fufilcz 
belle que pat mon imagination , que de Tc- 
firc eftèaivcment, D eu fçait avec combien 
de plaifir vous recevriez un amour qui vous 
cmbelliroit; fi vous ne m'aimiez pas, jevous 
rendrois tout d'on coup voltre première lai* 
dcnc 
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dcDr, en ceflànt de vous aimer. Mais vous 
feriez bien tîchéc de me devoir vôtre beauté, 
ctr il Ikudrojt que vous n'en UBiez d'uG^ 
que pour moy , & ce n'cft pas là vothc comp- 
te. Od efl bien mslhojreux que vos agré- 
tnens ne doivent tien ï peribnne, ccl<i vous 
rend trop fierc. Je ne fçay pourtant lî ceux 
que je vous trouvay hier, ne vous eftoicnt 
point infpircz par quelqu'un- Il e(t fur que 
vos yeux n'cftoient pas tout-à-fa'it an meQne 
<tat que je les avois laiflH quand je partis. 
Il y avoir qaelqnc chofc de changé^ un cer^ 
tam brillant, unfènplus doui, qui me parut 
de fort mauvais angute pour ma paÔîou; car 
ce feu & ce tHillani eftoient venus pendant 
mon abfcnce. Je vous défie d'aimer que je 
ne m'en apperçoive. Hélas,' on dit que l'œil 
do Maiftre cft necdTaire par tout, maist'ceil 
de l'Amant l'eil encore bien davantage, j'ay 
eflé éloigné deux mois, & voilà les fruits de 
mon éloignemcnt. Si j'cuffc efté icy , j'cuflc 
bien emp^fché vos yeux de devenir pIUs viÂ' 
ilme fèmblemerme qae je tes furpris en Fla- 
grant délit avec unCavalicr qui elloit chezvous* 
il vous regardait, & vous le regardiez: Je veux 
un peu examiner de prés cette afFairc-là ; mon 
cofur m"a dit que j'ay un Rival , maisje ne croy 
pas légèrement mon cœur ; car il me dit, 
par exemple , qne vous devriez rfl'aimcr, & 
cepcndiuic m'aime^t-roQs? 



jb L E T T a E s 

A LA MEs'ja&r'.;' '.■■'■ 

■ L E I T RE ' XTIII.- 

JEdc doute plus qii&-je n'aye uajllva], il 
fe dcclara' hier pac 1» mativaire huoieûroâ 
][ fut, demevOirlongiEcinpschei.VQUS'l'ad- 
njirc coinme vous avel prisiyeftrettimpsjiif- 
te\ pour vous faire aimcf- de: luy.! io-gagp 

Îiuc fi i'euffc cfté prtffcatit n'«ujl jamais qK 
uDgcrà vous? ileul1'Veude.q)Kllc maaiere 
je vous mme , - & il n*eu(ï pas> crO pouvoir hqbs 
^mcr àutaW- Auffi coiume vQ«s (çayc? .^w: 
j'époiivaiRc ceux <i«ï voudraient s'engi^ci,^ 
vous , VOUS: pcoâtes, de mon ^loigoemcM 
pour, faire des conqucHes ;, niait je vari me 
montrera, moft Riva] avec toute m» p4fijoa. 
Du moins y s'il a voflrecceur, j'émpcfchcrsiy 
qu'il iie l'ait à boolmarché;. p6«t-étro l'incli- 
nation que voBseuffis««aiei|}Oflr My* cafliïti; 
caufcquc vo>s n?cD(nitGez,iîxi^qu'utie:tcnr 
dreiTc légère, & que voue eu9in fuppLfdpar 
volhe bonté, ccquieoAnianqa^ifonBiiiouo. 
Mais quand il verra le mien., il tàtldiai bien 
qu'il tâche à tVgaler , & ilauroit honte d^eibe 
préféré à un Homme, qui vons.anaaniib plut 
que luy. Ainlîpai met CtneaStiim affidoi- 
tcz, je pouilèray voftre coeur au plus haut prix 
qu'il & pourra, & vous m'aurez l'obligation 
d'eflrc plus tendrement aimée parle Rival que 
vous venez de me donnée. Si voue étiex bien 
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railânnablc, vous me tiendriez compte, non 
Paiement de nion amour , mais encore dn 
lien, j'aiirois droir de vous demander cette 
double rcconnotflhnce ; cependant comme 
je ?caj cdrc gmercui, je conftns que vous 
ik: me payiez <mc ma tendrcHc, & que pour 
celle de moa rtival^ tous n'y foagiez point 
du tout 



/XEÛn'ë- ANGLO ISS. 
L e t T 8. X xi'c, 

ïLcoort'iiiiWir'dé voils, Sftdcmtrfcllc ; 
*on dit que Vouf effcs jrirtufc'd'un Cavatirt 
Anglois , fi ifà Vous iT['cftcs pas mal dllpo^ 
fife ponr Iffyi vous mo^uci-vouï i* Faloit-H 
pîQcr la Mer, pour venir aimer un Anglois 
en France ? Quel' profit rircrez-vous dcvoftre 
Voyage? Voilà ce oui fait fou vent qu'on perJ 
la peine qu'on a ^irire, d'aller dans des Pais 
tfrtangers, onn'y^it quedeSGcnsdefàNjr- 
tion.lEh, db moins donnez-Dous le tems que 
vous paflêrcz chez nous. Je voy bien que 
rAnglctcne a grantPpcur que vous ne luy 
^chapiez, puis qu'elle vous tient toujours par 
un Amant Anglois, Mais vous faites une io- 
&lte cruelle à la France , dont vous venez 
mépri&r tous les Cavaliers. Prenez garde à 
vous, la France n'ed point aujourd'huy fur 
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\c pied qu'on fc moqne d'elle; moy quivonS 
parle, j'ay rant de icle pour ma Patrie, qati 
Je n'épargneray rien pour la vanger de vous. 
Je puis vous dire ce que dit Scévole à Porfenna; 
SiJ( manque mon Âeffein , volts fomnKS encart trois 
tems de la mefMe ConJHfjttQii. Soycï fflrc qu'on 
ne vous laillcra point derCpoa. Vous avezré- 
pondu à ceux qui vous rcprodioient le Cava- 
lier Anglois, que vous l'aimieipour ta com- 
modité de lay parler, & de l'entendre; mais 
en vérité cette rai lôn-là n'cft pas valable. Vo* 
(ire Anglois n'entend que ce que vous luy di- 
tes,, mais un François entend roit cent chofcs 
que vous ne luy ditici pas; il lîroit dans vos 
yeux ce que l'autre attend que vôtre bouche 
luy dift. D'ailleurs , je vous donne ma pa- 
role qu'en moins de rien vous f^uriez nôtre 
Xâti^ue; elle n'ell fort difficile que Pour les 
Perlotincs qui n'aimentpoinc;maisdés qu'on 
aime un François, la langue Françoifc cft ai- 
ffe. Lés Etrangers l'en efKmeroicnt moins, 
s'ils Içavoicnt cela} c'efl pourquoy on ne dit 
pas ce fecrct à tout le monde. On les fait 
paiËc par des Grammaires ,'& par des mé. 
thodes qui ncfiaiflent point. Mais pour vous, 
on vous cuft fait la grâce de vous abréger 
ce chemin. Ecoutez , it e(l encore temps, 
apprenez un peu de Fttuiçoiï arec moy , 
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A M AD EM OISEL LEJeL.M. 
Lettre ix. 

J'Apprens avec bien dnpUilir, Madcmoi^- 
le , que vous cdcs ITar le point de quitter 
vâire Religion. Nous re$;acdons avec bcan- 
coap de pitié nos pauvres Frères enans ; mais 
j'eaavois une toute particulière pour udc ai- 
mable petite Soeur errante comme vous. J'é- 
Sois tout-à-fait fâché de croire que vofhc ame 
au fôrtir de vôtre cc^s , ue dull pas trouver 
une auâî jolie dctncure que celle qu'elle quit- 
toit ; mais enfin vous me délivrn de cet ar- 
ticle de ma créance , & de bonncfoy, Je m« 
fens Ibulaf^. Je voos af^requc te Troupeau 
ifoù vous vous cflicz égar& , vous recevra 
fort agréablement , & que vous y tiendrez 
biea-tolt le rang de Brebis âvorite. On m'a 
mandé qu'a|»^s avoir abjuré voflre hcréfîe, 
vous abjurctieï aufll v6trc indiférence en ù.- 
veur de Mr te Marqois de C.. C'cH bienfait 
de quitter toutes vos erreurs en mefme temps, 
& de prefUdt* t9Ut d'un coup toutes les opi- 
nions Ciiae». A'pr^s cela vous ferez toute r&- 
nuuvrïMe, tfEmvolte Catholique , nouvelle Ma* 
riée, oott«He 4oârine dans rcfprit, nouve-» 
aux femifiietis dans k cœur. Voyez l'obligo- 
tiottqat v6u$aurez4 l'Ëgtlfe; dés que vous 
l'aurei râComnë pourvoiire Mère, elle vous 
fers voit pat expéricace ce qqc c'cft que le 
C Sa- 
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Sacrement de Mariage , que vous antres He- 
n^tiqocs vous {affinez à ne pas reconnoilhe 
ponr an Sacrement. Elle ne peut pas vous con- 
vaincre de vos errenrsd'unemaniereplasdou- 
ce, ny eu ttiefme temps plus forte.. Vous 
avouerez fans doute , que vous aviez grand 
tort de coutelier au Mariage U dignité que nous 
luy donnons , & que quand il n'y auioit que 
cet articje-là, it ne feroit pas pardonnable d'e- 
Arc Calvinide, Je ne veux pas entrer plus a- 
vant danscepoimdecontrovcrfc; MtleMar- 
qiiis eft plus Içavant Théologien que înny , & 
il vous en tnllniira mieui. Apréscequ'ilvou's 
enseignera, vous pourrez difputcr enSorScMi- 
ne. Uafàttenvous convcriiJ&ntuntraitd'une 
fCrande habileté; il a accommodé les int^reds 
de la Religion & les liens ; il s'ailùre mille 
plaiiirs avec vous , & il &udra encore qu'en 
l'autre monde on luy tienne compte de ces 
philîrs-Iâ. On le récompensera d'avoir palîé 
ia vie avec une trcs-jolic Perfonne. i'attens 
avec impan'eacc , Mademoifclle , les deux cé- 
rémonies, après quoy vous Ictez à nous. &ii 
Mr le Marqais- Jelenonune le dernier; car, 
ne luy en d^l^fe, vous appartiendrez à tous 
les Catholiques, avant qne de luy appartenir. 
Il efl vray que te dernier à qui vous appartien- 
drez, fera celuy à qni vous appartietidrez le 
niieuT. Nous autres , nous ne vous regar- 
dons que du côté de voftrc ame; mais loy, 
il n'cfl pas perfnadé qu'une Perfoope con- 
iille en une ame toute feule, & il croiroit ne 
vous aimer qu'à iemj , t'il ne vous simoit 
que 
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que par U.' Je dc tiens pas fon ofùnion mau- 
Tailè, & s'il àoit peimis, bien d'autres vuus 
aimecoicDt d'UDe manière auffi parfiiitcqnelujr. 



A MADAME dt P. 
Lettre xti. 

VOus elles bien rigcxireaft. Madame, de 
ne vouloir point coafeotir au deflëin dc 
Mi dc S... pour Madcmoifelle vôtre Fille, 
VoQs dites qae vous n'approavcz point on Ma- 
riage entre dcui Perfonncs qui font iffiiës de 
Germain ; :nais croyn-vpus que ce foit là an 
(^flacle pour la tcndreflë ? Quoy , voulez- 
vous que Mr de S... trouve Mademoifelle de 
P... moins aimable, patcc qu'il cit Fils da 
Coutîii germain du Père de Madcmoifelle de 
P.. î pe, raifunncnient-là vous paroili bien 
fon, mais la beauté n'eft-elle pas encore plus 
fonc? A-t-on toujours fa gencalOgic devant 
les jeux? & lorsqu'on voit une Pcrfonnc 
touchante, s'avifc-t-onde penfer qu'on a un Bis- 
Aycul commun aveccHe? En vérité lefuuve- 
nii dttl3is-ayeol eft bien loin,quaiid rarrierereti- 
te-Fille câ préfente avec tous fes aerémens. 
Que r^rochex-vous à MrdeS.. ? llcll trop 
bon Parent, au lieu d'amitié, iladeramourt 
il s'cft mépris î voilà un grand malheur. Si 
c'en la dévotion qui vous tient. fonf;eï que 
tous les Gens de l'ancien TeAament n'étoicot 
amoureux que dans leur Tribu ; & qœ BiiHe 
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1« cens foiïantc & quinze ans plûtoft , Mf 
de S... eu(t etté obligé eu confcience 
d'aimer Mademoilelle voflre Fille. Il cfl 
vray que les chofès oni changé , mais 
w^Si on vous prie feulement de trou- 
ver bon que l'on demande le confentement 
de RoDle fUr celte affkire. Vousfçavezqu'on 
y permet les Jklariages entre des Parens quand 
leurs biens font tcllemeat embrouillez les uns 
«vec les autres, qu'ils ne le pourroient fifpa- 
rer fans dç grands Procès. Véritablement 
Mr de â..v & Mft^moirelle de P... n'auroot 
jias Gcuç ratfoD à alléguer; mais ce qui vaut 
tàcD ant^t; i|Srdiront que 1^ affaires de leurs 
cœurs ^M tcUement embrouillées les uœs 
Rvec les autres, qa'iln'f a pasmoycn de les 
iifparer. Si Madêmoirelle vâtre Fille efloit 
poe Heritj»:e, en laquelle le nom finifl , & 
qu'elle euflito'prlc bien de la Maifon de S... 
vous auriez ri^et que ce bien-là fortift de la 
Famille, & vohs tâcheriez à obtenir une dif- 
penfe pour la Taire époufer à on Fareat d'une 
autre branche. Mais préfentement elle a de 
la beauté & des agrémens, qui Ibnt plus ra- 
res que le bien , & qui lortiroient de la Fa- 
mille poar n'y rentrer peut-eftre jamais. Pour 
moy , qui ay l'honneur de vous appartenir, 
iqu^ que ce ne foit que par femmes , je ne 
iaille pas de m'ititérellêr extrémemeot à It 
beauté de la Maiton de P... N'allea point, 
je vous prie , embellir une Famille Ëtrau- 
gère, en donnant Mademoifëllc de P... à un 
BQtie qu'à Mi de S— nj peut dite enlaidir 
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voftre Famille, en obligeant Mr de S... i 
faire un autec chuûc Vaytz combien tome 
la MaiOm de 1^-. cA laide > il \ay faut, 
plus d'un Siecte- pour <b rcvcnifi. Proétoas 
de cet esemptlc , & pais qoo ao» tenoiis 
de la beauté chei Boifs. , pccpot» foiti de 
l'y conlcrver. 

A M N s l EV g. 4e s.... 

LiErTJLft I^K. - 

J'Apprens avec tonte la jore imagioablç; 
mon cher Coufin, que voitee £)ifpaife cft 
obtenue ; il ne vous en a çooté 90e queli^e 
petite fommc d*a[eeat, avec laquelle vous a-> 
vn répara le màuieur d'elke Pucot du Ma< 
dcmoiiellc de B. . On a âcsiaré qu'elle poa- 
voit déformas ne vous legtrder plB& comme 
on Homine de là Famille y 6 voos irsitev 
en Etranger. Mats qu'est- oc que tous irsi* 
(CI en Etranger i* .C'eS e(ttc lOH^ à vans., & 
ne vous rcfiifcr rien, je voadfois bien ettr» 
Etranger i ce pris-U. Vous qui n'eiles plus 
foQ Parent, vous ferez biea diltingué de ces 
Malheuieui qai le fbnc oncDie. Jotuficx de 
la DifiKnfe que Rome vous a doDiiée, toon 
cher Couiia j i&ais foogei à qtiay elle vqau 
eng9ge,& faites bien voie que ce n'cS pas «a vain 
que la Capitale do mondes^ mcD^Q de vos af^ 
faites. Une -pcimilSoD venue de â loin doit 
cqwer de gnBid& c&ts ic^ . Suc tQHtf )»f« 
C j , i 
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a Madame de P- tout le IcnipDle qu'elle 
poavoit avoir de vous docncr Mademoifèlle 
fa Fille, & pcrjùadcz-la, qu'elle ne pouvoir 
trouver un autre Gendre , qui fift anfTi bien 
l'acquit de là conlcience dans le Saciemcot . 
car il la ^t ptcodtc pat les esdioîK de dé- 
votion. 

A MO HSÎ EVR C.D:L.R. 
Lettre ixiii. 

NE DK demandez point par oà j'iy Içea 
tout ce que j e vais vous dire , il fuffît 
que je le fçay , & que je puis vous donner de 
bons coofcils. Vous aimez , & vous elles ai- 
mé; mais vous avez une fotte de tcodreûè 
propre à iaiie finir bien vîie celle qne l'on a 
pour vous, que je vous aûùre que vous ne 
icrcz pas encore aimé dans deux mois. Vous 
ne perdez pas de veue voftre Maifttelfe, 
TOUS ac la quittez pas uit moment > s'il 
vicQt quelquSin chez elle , vous luy iàites 
Ihcd feniir qu'il vous interrompt , pendant 
des journées entières que vous la voyez, 
TOUS ne luy parlez que de voftre amour, & 
vous luy en parlez d'une manière tuâjouri 
lai^uiflante & paâlonnée. Encore un ctup, 
£ vous elles aimé dans deux mois, je cricray 
miracle. La Oame a préfentcmeni des forces 
T^our vous ^ivre ; mais vous aurez bicn-totl 
^Dtfif^out ce qui cft dans looxorai, & vous 
, ^ ic- 
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fcm toot étonné qu'il ne luy fournira plus 
rica pour vous. On ik'a de part &. d'autre 
qu'une certaine mefiire de tendieflc, il la fwt 
inéD^Cfj ceux qui ite Tçavent pas aimer, U 
prodiguent imprudemment. On fc plaint des 
abtènces, & on ne fait que fon devoir quand 
on ^CQ plaint; cependant pourvcn qu'elles ne 
foicm pas trop longues , dtcs font tout les 
biens du mande aax Amans. Elles renouvel- 
lent un amour qui vicilliroit, fts'il languil^ 
foft, cites le réveillent. Ce feroit, ) la veri* 
té, ponlfo la chofe un peu loin , qne de fi; 
ptocurer des ablcnces tout exprès ; maïs en- 
fin lors que le hazard nous en procare , nous 
devons pefter contr'elles , & îaapçonacr ea 
mefinc tems que nous pourrions bien leur a- 
voîr de l'obligation. Vous fûtes mal devons 
fcrvir de toute la liberté que vous avez devoir 
vofirc aîmable Maillrefle à toute heure , & 
desjonmécs entières. Ce que vous gagnez 
par ane fî grande afliduité , vous le pérorez 
fur la durée de volbe commerccVous ratnaf- 
ferez en un jour , ce qui pouiroit cftre ré- 
pandu dans toute une fêmaine. Cell une au- 
tre faute de la mefme efpece , de ne patlet 
que d'amour à ce que vous aimez. Quelque 
plaifir qu'on prenne à entendre le détail de vos 
femimens, il efl impolTiblc que vous ne tom- 
biez dans une infinité de redites, & les redi- 
tes ont un droit d'ennuyer qu'elles ne perdent 
bmais. Je gage qu'au tôrtir d'avec vous, la 
Dame, peut-eftre fans s'en apperccvoir, rel- 
pitc & reprend haleioe. L'art des convcrûli- 
C 4 otu 
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ons amouTcnfès j cft qu'elles ne foicDt pas. 
toujours smoureafcs. Il faut foire de petites 
Ibnies, après qaoy les retours vers ce qu'on 
aime font beaucoup plus agréables. Mais ce 
que je ne pnis du tout vous pardonner . c'eft, 
a'cftrc toujours langoureux. Mcttci-vous dans 
l'efptit que les Femmes veulent qu'on les aime,, 
mais en mcûne temps qu'on lesdivcrtiflë , & 
que quifait l'un fans l'autre ne fait prefque rien, 
& pcut-clïrc choiliroicnt-elies plutôt d'être di- 
vertiesfaas qu'on lesaimad, que d'cttcaimécs 
fiins qu'on Içs divertift. La langueur a Tes ulàges, 
mais quand elle ell perpétuel le,c'eft un aObupil^ 
fonent. La conduite d'un Amant doit clirc 
firieufc & appliquée , mais fa convcrfation ea 
vaut mieux d'cftre quelquefois badine. On 
pcrfDade par l'une , & on plaift par l'autre, 
& Je plus fouvent il vaut mieux plaire que 
pcrfuader. L'agrément a plus fait de conque* 
Res que la fidélité. Je ne fçay tnefme û avec 
le temps la pauvre fidélité ne viendra point i 
eflre comptés pour un défaut. Il ell toujours 
certain qu'elle ne fuffit pas , & qu'elle a bc> 
foin d'efhrc aûàilbnnée. Il vous en coûtera 
peu de chofe pour cet aûàifonnemcnt. Soyez 
tel à peu prés que vous citiez avant que d'aimer. 
Vous avez le vice de vous jetter trop profon- 
dément dans l'amour, & de n'eftre plusqu'a- 
moureui, quand voue l'cdes une fois. Ilfaut 
aimer, & ne laiffcr pas de vivre. Adieu, 
mon cher Comte, Sçachez-moy gré des con- 
ftils que je vous donne, car fî je liiivois mes 
intéreils, je iaiUcrois finir un aiitOQt qui vous 
dérobe â vos Amis. A U- 
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AU MES M E. 

L B I T R E sur. 

Ç^lc. n*e(l pas ^t , mou cher Comte , & 
^Foos n'cftcs pas quite de mes coalèils. J'ay. 
a|^s depuis peu quevoos vous plai^ntofh 
jours, & que vous avez de la diîpoliciun à la 
jaloulie. Ne croyet pas que je vous laillc paT* 
ièr CCS dcur cho(c$-là. Vous edcs aioufuiis' 
doute , & fort tendrement. Sur quoy vos 
plaintes font-elles fondées. Sur ma délicatef; 
ic, direz-vous. il ell bon d'clbe délicat, 
mais il uc faut pascHreChicaDeur. Lesplain- 
tes de délicateuc réveillent , mais celles de 
cfaicane Eitiguent. Vous cites de ceas qui ne 
croyent pas qu'on doive jamais convenir de 
Ton bonheur avec la Peifbnne qui le âut, & 
qui ne fçavent quel nom donner à celles qu'ils 
n'ont pas lieu d*appeller cruelles & inhnmai- 
oes. Mais prenez garde auS qu'on ne fèfft- 
chc du peu de confiance que vous avez auX 
marques de teodreflè qu'on vous donne , & 
]a'on ne trouve mauvais de n'cllre pas crue 
lur fa parole , quand un vous dit qu'on voua 
aime. It &ut qu'an Amant tomtK d'accord 
qu'il eH aimé lors qu'il l'eA ; mais s'il vent 
ablblumcnt l£ plaindre , il peut feircfcrvet 
une petite matière de plaintes fur le plus ou 
le moius de tendreffi. Encore £iut-il faire ces 
fortes de reprocties avec des traofports doux, 
C f & 
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& non pas avec des airs de chagrin. Ocft 
toujours uii mauvais Perfoon^e que celuy 
d'un Homme qui fc plaint ; on le montre 

rr des endroits foibles , dont on doit tâcher 
épai^er la vcue aux Gens de qui on veac 
eftre aimé. Les plus iofupponablcs de toutes 
les plaintes , ce Jbtit celles qui partent d'un 
caraâerc jaloux. Si j'elloii Femme, toutes 
CCS petites jaloufîes qui ne lîgniôent rien, me 
jèrotent jctier un Homme par les Fcuelbx^. 
Pour mc^ , ou j'cltime allez celles que j'ai- 
me peut ne point croire qu'elles puîHèm par- 
tager leur cœur, ny changer, ou je les efti- 
me aflci peu ptwr ne m'inquicter point qu'el- 
les le partagent ny qu'elles changent j & par 
confcquent je neliiis jamais jaloux. Je fçay 
bien qu'abfolnment parlant , ce que j'aime ' 
peut m'fehaper; mais enfin on prend de cer- 
taioei afLirances, & on doit Si vous croyez 
«uc l'amour doive eftrc une frendie, & qu'il 
faille que deux Personnes fous prétexte de 
s'aimer iê tourmentent perpétuellement, & 
ioient des ombles rangcrefics attachées aux 
pas l'une de l'autre , je ne vous conteftc plur 
rien. Maismoy, j'ay des idées plus douces; 
je voadrois accorder l'amour avec un peu de 
repos. Et ne croyez point que l'on vous tien- 
ne toujours compte de vos inquiétudes , com- 
me d'autant de marques de tendicilc. L'a- 
mour en auroii l'honneur , fi elles arrivoieut 
rarement; mais fi elles font fréquentes , on 
ne les attribuera qu'à vnllre chagrin naturel. 
Il faut on certain milieu en totucs chofes, 
meûnc 
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meGne en amour , quoy qu'il ne s'y trouve 
.pas aop de rwlba, 

A MO NSIEVR U M. dt C^ 
Lettre xxt. 

IL&otquc je. VOUE confie mes malheurs, mcn 
cher Marquis. J'aimois, commcvousfça- 
TCZ , Madime de L^ M. & Je ne raime 
pins. Elle m'en fait des reproches, je a'eo- 
tms qae des plaintes perpétuelles ; où fbnt 
mci protellations de conltance & de tidelilé^ 
Qae fout devenues mes premières manières? 
Cela me met au defefpoir ; car de bonne foy, 
eft-cc ma feute fi je ne l'aime plus ? Qn'cUe 
me rende mon amoor , je ne demande pas 
mieux. Je fctois trop heureui d'aimer en- 
c(»e. Je me livre , je m'abandonne i fcs 
chaimcs; qu'elle fàâb des blefTiires mortelles 
ï mon cceur , j'y aideray de tout mon pou- 
voir. Puis je faire davantage ? J"ay encore 
pour elle les mefmcs foins & les mefmes affi- 
duiiez que j'avois auparavaut. Mus , dit- 
cUe , ce n'en plus le mcfme air. Voilà lo 
malheur. Je ne luy puis dire de nouvelles de 
cet air-là, je ne fçayce qu'il etl devenu. El- 
le m'appelle in 'rat i & ronmat-à propos, ce 
me icmbk. Ce que je fais à pr^limt pour 
elle, me coûic beaucoup, &el!edcvr<ntm'ea 
trair compte, au lieu qu'auparavant elle me 
tcooit compte de «e qui ne me coÛwit-nen. 
on 
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Un ne (çait guiîrç en ce, monde cy le vérita- 
ble prix des choies. Je cgmmençay de l'ai- 
tncr , fans fçavoir pourquoy, & je fais cent: 
efforts pour recommencer de l'aimer, qui ne 
partent que d'une conlîdfratton extrême que 
S^Sf pour elle. Souvent je previensmes yeux 
liirfa beauté avant,quc de lavoirj je la com- 
pare il mille & mille Femmes > qui ne font 
pas G belles; j'étudie l'^ément de fcs ma- 
aierea, pour y élire fenfiblci je trouve, oïl 
je mets de Tclprit dans les moindres cbniès 
que je luy encens dire; enfin après avoir bien 
excité mon cœur, il meïcmblequejcraime, 
je leos je-ne-lçay-quoy pendant un initaot; 
mais dans l'inliant qui fnit , il elt iût que je 
ne Icns rien. Mon pauvre Marquis, pouc- 
qnoy faut -il qu'on aime , ou qu'on n'aime 
pas toujours, ou qu'on n'aime pas cous deux 
en mcline . temps , pour ânic en mefme 
temps ? je fois fi chagrin contre l'amour, 
qu'à l'heure qu'il efl je «oadrois l'eitermiocr 
«u monde. 

A V MKSME. 

L E T TR E X X V I. 

ËNfia.,. Madame de L> M. & moy, -nous 
■Toas pris une forme de vie, nous foin- 
wcs.oonïcnus de. ne ïbi^w plus l'uft-à Vau- 
tre fiurJepicd d'arnoor, ft^ viyrMO bonne 
ami- 



io, Google 



Q A K, Jt. H T « s. «. 

anûtié. PAois fort content de ce Tratté-Ia, 
cqwDdam je vous ailùrc qu'il n'clt pas li tiK- 
i aecuter que je l'avois crû ; non que j'aye 
des tentations de recommcnœr le pcifoan^ 
d'Amant ; mais c'cft que le pcrfonnage d'un 
Homme qui a elle Amant . 6e qui ne veut 
plus cftrc qu'Amy , rft trcs-difficilc. Je ne 
fçay comment parler de nouvelles à une Fem- 
me à qui j'ay tant parlé de lendreflè ; nos 
c<»)verl]iiions me paroiiTent d'uo ennuy mor- 
tel , pour peu que je me fouviennc de ces 
amverfations vives que nous avions ; & par 
malheur , je ne puis m'empefchcr de m'en 
fouvenir, Je ne fcrois point embaraffi à en- 
tretenir une autre fur le beau temps fc fur la 
playe ; & je le fuis cruellement quand j'ea 
«eux eatretenif Madame de L. M. ha veue 
feule de fon Apartementme rapcllcdes idées, 
qui me font trouver ridicule tout ce que je 
liiy dis. Je vais chez elle par une forte de de- 
voir qui me ^efhe beaucoup , quoy qu'elle 
fott de très bonne, compagnie. J'entre dans 
faOïambrc d'un airintcrdic , & je tiens en- 
core cela des commencemens de manamour<' 
J'ay le lërieux d'un Amant timide , & plein 
d'une piffion qu'il n'ofè déclarer. Ceft ainfl 
que l'on finit d'ordinaire par où l'on a com- 
mencé, & que les Vieillards rentrent en en- 
tânce, La Danie de fon codé, a toutes les 
peines du naondc.â prendre avet moy.lcsma- 
nicrcî qu'elle Voudroit. Elle tâche à me ttai- 
t« comme les autres Gens , qu'elle voitj 
Bm Cuis s'en appercevoir elle me traite plus 
uoi- 
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noîdcmcnt, & nfadreûè plus rarement la par* 
tôle. Quand elle me Tadretlc , on remar- 
que bien qu'elle s'y eft prépara, & ce qu'el- 
le me dit cft pins concerté, & moins natarel. 
Je voy tnen qu'il tuy fcroit plus atfê , & 
mefinc plus commode de me haVr que ds 
m'aimer â demy, & que les pafl^cs les plus 
difficiles ne font pas ceux qui fe fout d'an 
fcntiment à un autre qui loy cfl tout oppofé , 
mais à un autre qui luy rcficmbic. Qui m'euft 
dit il y a un an que j'cuHè dûcraindre un jour 
d'eftre tcfte à leflc avec Madame de L- M> 
je ne l'euflè pas ad. Cependant quand jevais 
chez elle, & qu'il n'y a qu'une Pcdbnne ou 
deux , ma plus grande frayeur cit qu'on ne 
fè levé, & qu'on ne nous latflê feuls cnfem- 
blc. Que deviendrois-je , bon Dieu , & de 
quoy luy parlerois-je ? J'ay éprouvé cet em- 
barras une fois ; je vous jure que j'en fuois. 
Il me prit comme une paralilie d'clprit , qui 
m'en ofta l'uû^e tout d'un coup ; i'eus des 
vertiges, la léte me tourna , Btjedcmeuray 
court, Uns pouvoir dire à peine quatre paro- 
les. Auffi pour fiiîrc mes vifites, je prcns le 
temps que U fbnie y eft , cette foule contre 
laquelle j'ay autrefois tantpefté. PluftauCiel, 
que Madame de L. M. pad s'engager dans 
quelque paffion nouvelle qui l'occupaft , St 
qui luy nd perdre an relie d'attention qu'elle 
a iùr moy .' Il me ftmble que lî elle me fâi- 
foit une infidélité complète, j'en aurois plus 
de libené avec elle, & que nous en oublieri- 
ons bjca nàeuz le paUS. U ùait de l'amour 
pour 
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poot riiacer toat-à-f»t des traces d'amour. Je 
voy chez elles on Cavalier de mérite qai la 
troDvc fort aimable ; il me ferolt plaiflr de 
me (ucccder. Ce qne je <mns , c'eÂ que mon 
aemplc ne fal!c ton anx ouïtes Hommes, 
& que je n'aye rendu la Dame plus dif^lc 1 
pafuader Gir U âdelité. Cependant je vcax 
croire qu'une paâlon n'épuife pas an cœur, 
& qu'on n'cft pas affcz iagc pour n'eftre )a 
dope de l'amour qu'une fois. A vous dire le 
ïray , je ne voudrois pas qu'elle euft à me re- 
procher , qu'il a tenu à moy que nofhe tcn- 
didlc n'ait cQé éternelle, & je fcioisbien-aife 
qu'elle me donnait lieu de luy fbûienir, qu'- 
elle avoit l'amc diffxifée i d'autres palîîons , 
& que je n'ay fait que prévenir (ba diaugc- 
mcnt ; car je fens quelquefois ma coafciencc 
chargée d'avoir abandonné unefort jolie Fem- 
me , & cependant vous (çavez combien je 
fuis innocent , & combien je me fuis piid 
moy-mcfme d'eilre fidelle. Adien , mon 
cher Marquis , je vous manderar It je fuis 
aflcz heureui: pour avoir un Succeâeur. Vous 
elles mon Conâdent quand je c'ay plus d'a- 
moar; tant que j'en ay, ancoa Mortel n'en- 
tre dans ces miftcrcs. 

AV M E S M E. 
Lettre mvi i , 

M Es fouhaics font accomplis^j'aynaSoc- 
cçflcur, Quand je n'aime plus, j'ay au- 
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raiit d'envie de n'eflre plus aimé, qne j'en ay 
d'cKre aimé qoatid j'aime. Je vous aflurcquc 
j'ay deffré avec un égal êmprcflèmcnc la tcn- 
drc/Te & Pindlfércnce de Madame de h. M. 
Enfin jr les ay obtenues toutes dcus l'une 
après l'autre ; c'cft tirer d'jne Perfonne tout 
ee qui s'en peut tirer. Je ne Içay comitienE 
font faits ceux qui peuvent aimer fans éirc ai- 
mez , ny ceux qui fc plaifcnt à eftrc aimez 
fans aimer i l'amour n'cfl bon que dans le 
partage. C'eft la plus plaifantc choft du mon- 
de que les dilpolitions où mon Succcflëur cft 
à mon égard. Tantolt il me hait de' ce que 
je l'ay précédé ; tanioll il me. méprile de ce 
qu'il croit ^ue je n'ay' pu me conftrvcr le 
botlheur dontje joiliffois , lantoft il m'in- 
fiilte comme s'il obtcnoit fur nioy une 
préférence que je luy culïc difputéc, U vou- 
droit bien avoir quelque lieu de croire 
qu'on m'a donné mon congé; mais i! voit 
trop clairement que je l'ay pris, & cela le 
dcfdpere. Je gage qu'il voudroit que je fiifle ' 
ion Rival ,, & qu'il loy en cuft confté la. 
inoitié de fon Bien, carilïft outrédu'lcns 
froid avec lequel je regarde fescmpreficmens 
& fts foins. D'autre cofté, la Dame sffèâe 
de me ^rc voir que tout le monde ne l'a- 
bandonne pas quand je l'abandonne , fi je 
ne (çay fi dans les complâi&nces qu'elle a 
pour fon Amant, il n'y cotre point un peu 
de dépit tontrc moy qu'elle veut me ^irç 
"fentir, Peutefire ma préfence vaut qiièlqôe 
diofe à mon prétendu Rival. Il eu to^ours 
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ccEtûa qnela Dame voudroit bien qu'il pa- 
rtit, qa'elle ^t un choii à mondefavaDCage 
cmie cet Homme- là & moy; mais le moyen? 
Je me tiens toujours duos les termes de ûdct 
tout. Je fuis aÛèz honaelte pour cflie Qch^ 
de Dc pouvoir pas fervir d'aOaitbnQctnent i 
la noavelle tcndreOc de Madame de L. M. 
Tout ce que je puis fiûre , c'en de luy ibu- 
haitec UDC paflîoD moins vive-que celle qu'- 
elle a eue, & à mon Succefleur une conluui- 
ce qui foie plus à l'épreuve du tems que là 
mienne. 

A MADEMOISELLEiUT.. 

LSTTKI XXVIII. 

J' Appreas de tons coftei les ptogrez de mon 
iUval , Madcmoifclle , & je tâche à me 
Tanger de vous. Il y a icyune I}ame fort bien 
£ùtc, jcuue, belle, mais Flamande , que Je 
voudrois bien aimer. Ce tont les traits les 
plus réguliers , le plus beau teint , la frai- 
cheor la plus vive au monde ; enfin quand j^ ' 

ris attraper un moment oùje ne fonge point 
vous, elle me paroifl toute aimable ; nuis 
dtfs que vôtre idée me revient , je ne fçay oi 
t'en vont ces traits, cette fraicheur, ce teint. 
Voftre air (pirituel , & vos manières fines 
m'ont gâté la Flandre; je doute que je puîf- 
Sz dcCmuais cftie smourcox en ce Païs<ll. 
D En- 
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Encore fi' vous me reparin la pertt de mes 
Flamandes !' Mais elles Ibnt pcrdnès fans e- 
ftrc remplacées. Je ne dcmanderois que vons 
pour rcniplacer toute la h^atioD ; mais fi 
TOUS eftes biea icfoluë à aimer mon Rival; 
fi vous avct trouvé le fecrct de dc pcnftr 
plus à i^ioy , dojinez-mpf suffi', je vous prie', 
«luy de ne pcnftr pins à vousv Ou aimez- 
moy , ou laiflci-moy aimccqm je voudray' 
dans ma GarnH^n- Ne vous préftntez point 
toujours à mon tmagioation , pour enlaidir î 
mes yeux cette pauvre Flamande ,que je veux 
aimer. SouStci qu'elle ait £k Ixauté cellç 
<}a'ellc pourra , fans avoir rien à démêler a- 
Tcc la voftie. Çft-cc quc>c n'aimcray plus 
lien , parce que je vous ay vcuc ? Cela fcroit 
bon fi vous m'aimiez. A quoy voulez-vous 
que je paflè icy ma vie? Je m'occupcray de 
vous, tandis qu'un autre vous occupe i Pa» 
ris? y «jroit-il de Tajaftice? La Flamande 
qui penfëra i. moy , vaudra mieux que vous 
qui n*y pcnfiri pas- Si vous me fSchez . je 
ftray en ftjrte que je la trouveray belîc en dé- 
pit de vôtre Idét , ic êc fbfce d'Opiniâtreté, 
j*(rf)ticndr»y dc moy qu'cHe me paroiflc ai- 
inable , même quand je me fonviendray de 
TOUS. Cependant vous me ftrcï plaifir, Ma- 
âemoifMlc , de ne m'obllgçc point â.d'es ci^ 
fons 6 violéns , & de prcndte ({Qoqïllient !<; 
par^ de fortir de.mon cf]vir>. 
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A L A MESMEi 

Sttrct qH*tUe avait farîi de lui en demtoit. 

L E t T R £ XxiX. 

DN m*a rnand^ , Madetnoifttlé , hfta.^' 
teart qui VOUS m'a<n faites. Vous avez 
(>eni voDS CD déftndre , vous m'aitncz , \é 
fommcil trahit Vos fccrds. Vo«ï ce qncc'cft 
T« de vonloir renfermer des MfïiOïiS, *lcï 
«cher à ceux qui lés caafcbt. Si voBsrii'euf- 
fitï avoiié la voflre, je vous aïlirt i^erou^ 
mffiet cflé contente de ma difcréHon ; mais 
Toos D'en avez voula faite la confidence qu'i- 
Vous-même , & vous n'atet pas efté i^ct 
«iifcrcte. Apprtiftzdcii, Mademoifelle , a 
M VOUS fier pas tant à vous. Ditcs-moy àé 
bonne grâce ce que le fbmmeil vous fera dî» 
rc làns que vous le f^achiez. Ne vaudroit- 
il pas mieux que vous m'cuffiezfaitïn peu de 
mots on petit aVeu de vos fentimfnis , que 
d'en parler la nuit comme Une Pctfoniié in- 
fenCfc? L'amour ne perd rien; Vous loy de- 
Trt, cet avcD de fcrrdroR, il'feût que vous le 
&fEtt en qjiel<at temps que ctf ptriflEi cftrc. 
Si vdftM raifôri VûOs irilpofe fiicWM', ' ttfftrtf 
râfôu s'endbrttiitï,, & ilt»rs l*àiftonr' nï's'cb- 
dortf^fapas. .t'bfte fcverc-vettu'ptdi) rt^u 
dtc âC vos joiïrî' , mais de voi nuitt qâl ert 
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répondra? Les nuits appartiennent à l'atnoar. 
Auâi vous voyez que Icfecretdetamdeiours, 
vous cft échapé CD une nuit. Mais ofèrois-jc 
vous demander fous quelle figoce je me Ciis - 
pt6&nté i vous , . pottr obtenir que vous voaS . 
d<!claraâiezcnma&veuri> Il fc pourroit trou- 
ver des occalioDS , ôû je teroîs bien aife de 
repieadre encore cette figarç-U. Apparem- 
ment j'étois fier & menaçât', car je o'ay ja- 
mais rien ga^é auprès de vous par des nia- 
Dicres refpëâucufes & fdOmi(cs. Ne dijtcs 
point qiK ce que vous avez dit la nuit ne tire 
point à conféqueace i c*efloit vous qui par- 
liez , vous feule ; le joue c'cfl la contraiiue . 
c'ed la cerémohie , c'ell la dîSimuIation qui 
paile. Vous verrez combien je ftray dcfôr- 
mais infcnllble à toutes vos rigiueurs de jour, 
je comptera^ que vous voas en dédirez la 
nuit. Heureux qui vous peut voir, vous au- 
tres Belles , telles que vous cRes I 

A LA ME'SJNE. 
îf.tT T ». E XXI. . , 

DEpuis que vous avez parlé de moy en 
donnant, je ne dors plus , Adcjoye, 
& d'inqui^tùdck Je fuis rayy de vous tenir n 
fbit au cœuii inâis en même temps je trem- 
ble pour les mifleres qui lÀrout emrc nous. 
J« (ois afl^ cgocmt is vôtre icMquë Icjouti 
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itu^svAtre vivacité de nuit m'allartnc; voos 
^éeonvritcz tonc nos lèerets. Comment lè- 
fons nous , Mademoifcilc , pour conduire 
ix)s affaires f&remoit? Je n'y l^af ^u'un mo- 
yen. Soyez te jour un peu moins refcrvée, 
vtnis le ferez davantage û nuit ; car il eft Cdc 
qu'il y a une mefure de chofès tendres qu'il 
axa dire , ce qn'on en dit le jou cft autant 
de rabatu fur lA nak. Je ne fonge plus àvous 
£ûre d'infidélité, VOEf«veursneâarncsm*oiit 
ttwt à-&it ntSetmy dans voflrc fcmcc. Elle» 
ont eftacé pour moy tous tes teimt que je 
voyots, amony.l'édtt ie tons les yeux, gSt< 
tontes les tailles. Je n'cntcns pins de chufcs 
Spirituelles ; ^ue peut- on dite avec tous les 
efl^ts d'écrit imaginables , qui vaille ce que 
TOUS aret dit fans y pcnfo? Vos fonges ont 
cntiereincot ïuiné chez moy la pauvre Fla- 
mande, ils luy o« fait un tortqae toutes fcs 
veilles & toas Tes Ibins ne pontrotent iamau 
léparer. Je tais anùté qu'elle dort fort traa* 
qmlleineiit ,: & que fon imagination qui ne 
travaille pas Itcaocoup le jour, efl encore la 
nuit dans nn repos bien plus parfait ; or c'cll 
li un ddàat que je ne pardonnerois -pas i la 
plus belle perfonnc du tnonde. }e ne conçoy 
pas à prélent comment on aime une Femme 
qiu De rêve point , & qnt ne paile point en 
levant. Je refufcrois Venus, li elle n'avoit 
pas ce btlent-là. Continuez vos réverict* 
Mademoifelle , Tamour meflne en ell une , 
mais U plus agtc^Ie de toutes. 

D3 A 
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Lettre xxxt. 



LEs tqrrililes nonveUilf - qoc j'appteas, 
ModemoUèlle i Vomsilin épaïuêrniDn 
Rival. Vûus dites que .to^S voulci me dé- 
tromptir dQjfopiDion «{ue j'cvàis conçeucde 
■yodtt tmiitÛt, fur cequcvcne aviez parlé 
:de nioy pendant le fommell. Ali-' oc valoit^ 
il pas mieux me lai0cr dans mon errear? 
'SoQ^ bica quelles i)uttf il faudra que vous 
^Jonniei , f oiir réparer.colw fluç vous mV 
viez donnée? Hclas! U Biute, & U Tepanitr< 
An 1» (owpfisdela mcrme efpcce.. Paricx 
{9 nvit Îp. Kfi^ df^- ' ^ vDUf voulcï . . je me 
léfous i en ptiflir pat là îi oiatE se yqqs etr- 
fêcm^ 9f% ^le avco lay dans une Chambra, 
teU va au daI4 des dcHict; x^crin que voii^ 
m^msfnàivi. £i pouctaoexa^aHKrnr-iâaip 
rive, j'ç^rc^utt j'en ierif vaugi par vous<- 
mefnw , .& qu'4ti derioaiiF yqBS^iarlfim de 
moy à tts oreilles ; nuls auH) ji: crains <^*it 
n'ait la anlicfi 4e ae vous laiwic gu^ie dor- 
Biir, ds ptfor devons mcepdcflp^lsrdcino;. 
Voutvoyea, IVIadcmoiftHo , -qu'l! y-afeiet^ 
de fagit^tion dans mon afpriti j^y des tfp&r 
\wçes , St det craintes ; mais en vérité Ja 
partie li'efl pas ég8le.entre cites. Quelquefois 
jc me confole dans la pcnfôc que mon Rival _ 
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aeTODsapastantaiméeqaemoy. Ilavcaque 
fulôins n'appiocboicw fias ^unùciuiqucfa 
vit^acité fur tùat ce qui tous regarde, ciloit 
moiiidre ()ue ja diifnoc ; qu*ei^ taoc i)u*tl 
ne s'^irdit qiic àf jicatiiîietis , Je i'cmpone- 
n»s loi tuy , h qaaAil il a eoÉ poaiSi a boiU 
par ma tendrcnè, il a ctié implorer le liècours 
de Mi voflrc Cur^ ; or franchement je ne 
m'atteudois pas qae Mr le Carédût entrée 
dans cette aaaire-li. Ce n'efl pas là un pro- 
cédé bien galant , je ne fçay (1 vous qui âtee 
délicate, vous en êtes contente. On fait vc- 
tûr rEglife contre moy , je n>y Tien à dire 
à l'I^lifc, Je ne vous cullè pas fait ordonner 
CD cérémonie de m'aimcr , auHi n'euOkx-je 
pas crâ que quatre paroles d'un Pr£tre vous 
tppiiffeat ce. que tous mes foûpirs n'oni pi} 
voQS apprendre. Mon Rival triomphe de 
inoy à préfcnt { mai» j'ay bien eifviç de voir 
commeiU loy. léUf^ooc le»nioycnt dont il &. 
Im potic^i^re conquelk. 11 vous trouver* 
obê'iflàtxe à la vérité , naà^ bien neuve ; le 
Sacrement a'app];ead point à ajttitr > il veut 
fculeinent qu'on fe laiHe aimer- V^e ol»é'iT- 
^Tanœ mdjno luy devra eAntfuJfeâe, & vq- 
ftre vertu (èra caoTc qu'il fc dé^ra de voftre 
cœur. Ijcs Perfonnes aalG raKotmaUes qw 
voos, ne foQt point «aturcll» i i> vaut mieux 
vivre aveo its folles , on St^ït cç qu'el< 
les penlênt. Je fouhaiic qu'il .ait -ce tènipule 
plus d'une fois , Vï qu'il fente que dans tout 
ce qu'il obtiendra de plus doux & de plus a- 
greatiLc , il |uia toûjoms quelque chofe i de- 
P 4 ™«- 
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mêler a«c le Cuté. Poormoy, tont ce que 
j'ay obtetia de voos e(loi[ toujours bien min- 
ce , mais en récompcnfè je pois me vanter 
qoe cela cdoit bien pur. Il n'y a point de dé* 
licareflè fi raffinée , qui poil y trouver la ma- 
tière d'un fcrnpule far le devoir, oo for Vo- 
bligation. 

A LA M ES ME. 
Lettre xxxii. 

TOut !c mal n'cft pas que vous vous ma- 
riyn , Msdcmoirclle , le pis cft que vo- 
flrc Mariage ne puiflè ébranler ma lîdelité 
pour vous. Je n'ay point icy d'antre infini- 
ment de ma vangeance que la belle Fla- 
mande i & c'efi un inflrumcRt dont il n'eft 
pas aîftf de fe fcrvir. Il ne tient pas à moy 
que je ne l'aime , je vais tous les jours 
chez elle d«is cette intcntioa, je me difpo- 
fc à la tendrcflè le mieux qu'il m'cft poffi- 
ble; mais de fon cUé elle ne féconde point 
mes delTeins , elle ne s'aide point, je voy 
une grande âgure belle & bicu taillée , « 
où l'Art ne peut rien ditputer i la Nature, 
mais c'efi tant pis. Ses yeux qui font grands 
& noirs, ne Içavent que regarder fixement, 
ils n'ont point ces toun fins & ces mouvc- 
mens délicats, que donne ou l'envie de' plai- 
re, ou la jovc d'avoir ptû. Sa bouche qui 
tik 
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eft ^ la pins petite & U plas- vermeille & U 
miciix ftçonnée du monde, ne fçait quctire, 
tous elle ne ft>ârit point ; & qu'cll-ce qae 
ces ris immod^ez & (buvent flupides, an- 
prés de la dotice retenue , & de Taffifterie 
fpirjtuelle des foûris ? Si elie marche , ce 
Dell qae poar aller où elle veut aller , ce 
n'eft point pour Ce donner des airs plut li- 
bres ou des grâces plus nettes. £n&i elle 
n'eft belle qu'l caufc qu'on efl belle avec les 
traits qu'elle a; & fîellc n'ell paslaîdeccn'elï 
point Ta faute ; fur tnut elle dit des choEte 
«l'une naïveté qui me ftii lîkr , & quand je 
>ov qa'clleouvTC la bonche, ou je-prcnsbien 
vinc 11 parole, ou je détourne la tefte pour 
ne l'entendre point, & me tenir tofljours en 
ftat d'dlre amoureux d'elle. Je (çay combien 
mon amout pour elle e(t tendre , c'ell à dire 
aifï i bldTer, & difficile à confervcr ; aofli je 
le ménage avec un foin incroyable ; je ne 
l*espo(c point i de longues converfatioDS, 
lïoTns encore à des telle à-teflc, qui £croient 
des périls dont il ne fc tireroit jamais ; & a- 
'ec tout cela le pauvre amour a bien de la 
peine à fubâlter. Vous m'allei dire que j'ay 
grand tort de n'dlre pas fou de cette Flamao- 
«c , moy qui ay toujours publié qu'il n'y a* 
yoit ncn de iï aimable qu« la Nature. A cela 
je ne fçay que rendre, fiuon que R c'eft li 
'a Nature , je no croyois pas que la N^nre 
ftft iàite ainlî. Je m'en cfiois fîiit une fanOè 
idée , parce que je ne l'avois jamais veuc. 
Ah ! que vous avez bien pris vos mcùtres 
D s po>ic 
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pour me trahti, & dans le tems de moa ab- 
iCDCCj & lors qac j'eRois lians un lieu où il 
u'cAqu ptd^ue pas pofîiblc que Je me yat^e- 
sSèl Vous n'aviez g^dc de me taire uac ni- 
fi<tclité daas Paris, je vous l'euiTe readuç du 
jpur m leodetnaïa. 

A .HSQKS lEVR... 

■ t*E T T R B XXZIII. 

NOÛrc aifly e(î-il foii de foogcr à ^pou- 
1èr Madaaie de .. ; 11 diE.pour iès ral- 
^Ds qu'il cft gueui , & qu'elle a quinie mille 
livres de rente bien ucttesf Hé bien, etl-çe 
ailcz? -elle n'a trait en fa Perfonae auquel il 
(le ûluft quinic mille livres de rente pour le 
réparer ? 5ur le pied de ià laideur , elle eft 
fort pauvre. M^is ditcs-moy, cotnment a-t-â 
&it pour la tromper ? Premietetnéiit il fe |à- 
loit .riéCbudrc à avoir un mauvais dcfTein fur 
plie, &cettciéfolution,i)e.m9 Icmble pas dcr 
vcMr élire aifôe à prendre; triais puis qu'il 1'^ 
prifci pomment a-t-il léijflî daus fês prifcen- 
tious î J'ay oiii dire à cette belle Perfonoç 
qu'elle n*avoît nulle envie de le rcmatleti 
mais qoe fi elle eiîoit deflioée- à faire cette fo- 
lie-U, du moins elle fçaiuoit bieti choifir uii 
Mary qui ne fongeall pas Crulement à le rcif 
jlre majlbe de fon bicD , mais qui euft une 
j^ayc cuulid^ation f oui elle. Ce mot de 
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ecmfidératioD cQoit modefte ; mais dans le 
fcDs de la Dame, il vouloit dire de l'amonrt 
& puis qu'elle à une fois pcnfô à &ire diftin- 
âion entre Gm bien & fa Perfonne ; pai quel 
feoet a-tron pA luy faire croire i^u'on envou- 
.loit à fa PcifonDC , & non pas à Ion biea? 
Croit-clle avoir an mérùe dans lequel (juioïe 
mille livres de rente loient . it(djgae^ d'cHrc 
comptées? Croit-e)1e qu'on aelcs regardeque 
comme un lîmpje accompagnement de fes 
autres perfcâipnçp N'y a-t-il plus de miroirs 
ao monde f Cela me met en colère, Bendcz- 
moy raifon d'une li étrange dapperic. Pour 
iKwre Amy , ilikut qu'il ne foit ^s tioiide 
ny déconcerté. Aller dire à cette Femme là 
qu'il l'aimoic; qu'il f^roit fon pim giaad txin- 
heur de paffcr fa vie avec clic ! Je ne croy 
pas qijc j'cuflê pâ avoir la mefiae fàfTurance 
qàe luy. J'aurois donné ï entendre à la Da- 
ine, pour la juAitiaation des déirarchcs que 
j'coRë faites , & pour le foulagcment de ma" ' 
lÎDceriié , que c'efl^oit fon b|cn qui me Xa^j 
Ipk; mûsque {i ellÇ'm'çn eult voulu rcnt^ 
màjOre , j'cuflê çu pour elle toutela reçoE" 
aoitkiKf: pofTibl^ ' J'f uIXe ajouté qu'elle e&tt 
dû B>c choilir pw« que j'çni& , cmpefchié 
qu'an autre pel'eftt prifepour duppe, en luy 
^jfànt croi.M. qu'il l>uft aimée pour &s bc- 
aai yeux. En v^ité une Femme raifonnable 
turoit (ta, efke plus touchée d'un procédé ge- 
ïicreui & franc coïiiinç celuy-là . que de U 
Comédie que nolîre Amy a joiiéc- Vous m' al- 
la dire qu'il cît des Femnies bien Ëtttes , il 
eft 
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«Il fray , mais enfin je fuis aflët fot moy- 
mclme pour ne pouvoir me figurer qu'elles le 
Ibicnt au point qu'elles le font ; & il y a des 
Gens que je maaqucrois à tromper , parce 
qae je les voudrois tromper par des voycs 
trop fines. Mandei-moy fr la Dame s'eft ren- 
doe un peu difficiles pcrfaado', en ce cas-Iï 
je lom^^is avec nôtre Amy , car il fautqull 
foit le plus grand fourbe du monde pour ra- 
voir perfuadée, fiellc yaapponéquclqaedif- 
ficulté. Je ne veni point oc commerce avec 
an ti bon ComifdKa. 



A Ma D E MO/SELLE de C... 

Em l»f emvvtmt f Extrait defon Baptême. 
L< E T T R E XXXIV. 

JE pois me vanter, Msdemoifblle, de voos 
&irc aujonrd'huy un préfent rres-confidôra- 
j>ie. Je vooS donne deux années. Vous cro- 
yjcï avoir vingt-deux ans ; & voicy un Ecrit 
en forme, qui vous prouvera que vous n'eo 
avez que vingt , car je compte que je vous 
doime les atinéec que je vous tX^ ; & dam 
cette matîerc'là on ne compte point autr> 
ment. Deux années, qae vous croyiez qui 
fiiffîrnt paUtics, ne lefontpoint, les voîlàque 
je vous préfcnte encore toutes entières. )c 
meurt de pctir que vous ne coHccvic^pss sf- 
In 
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fn ÏMcn de qnel prix elles font t in»s jufte 
Oel ! qui en d(»iccoit saaati à bien des Da- 
nm que je vous pourrois Dammer , quelle 
reœnnoiQjiDce n'en ticeroit-il pas? Où ell le 
blute & le roDge , & où font les parures St 
les Toins qui vaillent deux années? Il cft bien 
jnde, Madcmoirclle, que vousncfiiSiczd'u- 
Çigcde cetles-cy qac pour moy, puis quec'cft 
i moy que vous les devez, (^aod elles fis 
lèrum écoulées, vous fcrei ce qu'il vous plû- 
n; ic n'auray plus aucun droit fur voQrevie; 
mais prélcntemcnt jufques à vingt-deux ans 
elle m'appartient. FaÔë cela, je vous re- 
mets où je vous ay prife , fâuf à ikms i 
BOUS rengager cncocc L'un avec l'antre , li 
nous voulons. Mais s'il arrive que vous ne 
foyez pas difpofée ) me rendre jndice ; fça- 
che£ , Mademoifelle , que je ne IbuSiicay 
point que perfiinne vous aime fur le pied 
de vingt anst je diray par tout qu'à la ve> 
rite vous n'en culîiez pas eu davantage & 
vous aviex voulu , mus que vous avez re- 
fflfê d'avoir deux ans de moins ; & que 
puis que vous ne m'aimez pas, il fsat que 
vous comptiez vingt-deux ans. Vous ne fon- 
giez pcot-eJlre pasl quoy vous vous expofîez 
en me rendant maiftre du fecret de voflre 
âge. Ccftpourtant unfccret que le beau lèxc 
garde bien inviol ablemcnt \ & je croy que 
c'etl le feul. Pluricms Femmes m'ont confi£ 
les agites de lenr Maifon , leurs amours mel- 
me, aucune ne m'a confié fon âge. fenlayvû 
d'àucx raiTotmablcs pour preodte leur party 
dans 
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dans les occalîons avec bctuodup dt feraiet^ 
Sl de confluicc , je n'si xy point vea qui 
puQènt taire OD aficz grand etlôrt de courage 
& de raifon , pour dire let^ âge. La vérité 
ed que plus oa a données , ptas on voit de 
quelle importance il fetoit de n'en avoir-pa^t 
tant. Fotii voDS, Mademoilctle , qaincvous 
cftes pointméaagéc, voushe fçavezpascom- 
bicn vous tremblerez un jour qu'il ne m'é- 
chape quelque iadifcretion- Votre deftinéo 
dépendra de tnoy , ât il n'y iiuta rien à quoy- 
je ne vous contraire , en tûos mettant au 
lieu de Poignard, l'Enraitde voftre Baptême 
fiir la gorge. Je gage que Vous riez à pre-^ 
fini de mes menaces , & que vous voyez ce 
icmps-li fi éloigna, que vous ne croyez pas 
que je l'atteigne; en vérité je meurs de peur 
que vous n'ayez ratfbo. 



j1 MQ NS /E ITR... 
Lettre sxxv; 

DÉci(îiH-tnoy un pe», jt* vous pHci jid 
caï-de confciénce cfd m'etnbaraflè, j'aj 
tocoury à vous coirnnc a un Ifcâtar fort e- 
clah-é. faiiftc, oU fi' vous Tonkz, jevoyuue 
aflfct jolie Femme', jeûnr, St qjil- peui bien 
' Inf^irer dferamotirparft-Pcrfomic feule. Si 
ftlieefrls bd cfffrit, dfàvtut voir des Qtfhs 
d'iei^Tit, elle vent avoir des commerces d'el^ 
prit» 
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prit, de refprit par tout. Il c(l poortant vray 
que a elle cd a jamais , elle n'en ann l'obli- 
gation qu'à l'Art, & nallcmcnt à la Natnrc, 
Elle s an talent ^ pcnfer faux, & de pren- 
dre les chofes de travers, qui ne me paroift 
pas commun. Elle va s'enalîer (nr un gali- 
matias; d^s qu'on parle , elle ouvre de grands 
yeux qui meurent d'envie d'entendre fineflc i 
tout , & qui n'y en entendent ftxot- Elle a 
crQ qne je n'eflois pas tout à-fiiii beÂc ; & fur 
ce(Med-là, clic me reçoit ^tcAlcment. pay 
eîî£ d'abord touché de Ha bnoté, fcmeper- 
fuade qnc par la voye dtt bel efpnt, je pour* 
rois parvenir àeftrc aimé dVHc. Une fiodVoit 
que la flater de ce coM-tà ; pour pm qs'on 
la pouflàft dans le panocaB, cRe y lombemit 
bienvifte; mais auffi fi jepenteftedo btleC- 
prit, la voilè gâtée, elle hVh reviendra ja- 
mais. £ll-il permis pon m'en fiùrc simcr, 
d'en faire une Pr^iicuft que tout le monde 
fuira? C7cft la meilleure petite Ftnu n e qoeje 
connoiâc , dlc donneroit fbn «aie pour Kg 
Amis; & qui luy ôtcroir fà chimère, elte ft. 
tort fort aimable. En v«ri*éj« 6âs eenl^ten. 
ce de l'y confirmer. Je fçay fat» qae désqua 
je la declareray bet e(prif , dit irfûinera; 
mais cela mrlîchr, la tête luy va leurner. 
Vous voy,ci' combien- j''ay l'kme borair ; if y 
a une ccrtaiar lïipoimen'e €tAI^. cm smenr, 
que je n'^prourr point* trop. MnrSicn, 
qu'elle me. Kioit plailîf , ffeik vmiftrit! wfià- 
mcr, fans qii'tlR; fôff-beP e^nit* nais je œ 
croy pas qu'elle lefaûe jamaii qjôn cowoqd*. 
diâ- 
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dition-là. Tira-moy , Monficur , de la peine 
où vous me voyez, & envoya- moy au plû- 
toA une lépoofe décilîve 

AU MESME. 
Lettre xixvi. 

VOos avez décidé pour la tromperie, & 
j'ay tâché i luivrc vôtre ddcilion ; mais je 
ne croy pas que je faûe tien de plus que les 
premières tentatives. La Dame a donné lî 
naïvrmcat dans ce que j'ay commencé à lav 
dire fur l'on prétendu belcftrit, qu'il nem'cit 
pas poQiblede continuer. Ma llncerité a trop 
pâty , j'aime mieuii qu'elle ne m'aime point 
^ue de la rendre li fbtc. Vous dites qu'un au- 
. tre n'auca pas la mcfine délicateûè de con(l 
cience que moy, & qu'il vaut autant que je 
profile d'uuc folie où quelqu'un la fera tom- 
ber tôt ou tard. Mais non, je i'aveitiray bien 
qne tous ceux qui la loueront fur le bel cC- 
prit, la tromperont, & qu'elle ne fouf&e pas 
qa'cHi luy tienne de pareils difcours. Vous i 
qui m'avez confeillé, vous en parliez bien à ' 
Tofbe aife, vous ne fçauriez croire quel fup- 
plice c'efl que de tromper une perlbnne qui 
n'y appone aucune reflllance. Si elle veut & 
contenter d'ellre belle, je vais en elIre fou, 
njats je la priera^ de borner là Ion mérite. 
Je me reprochoois de luy mettre d9a& la tcQc 
une 
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nneviiïon qu'elle y anroh toute fà vie, écje 
fuis fUr que je ne ratmerois pas, auffi long- 
tcms que la Tidon dùrcroit- Il ne Icroit pas 
d'un hotinc[}c Homme de &ircune folle pour 
la laiflcr là. Je n'ay pas Voulu Siire faire des 
Vers pour eUc pai un de mes, Amîi qoi me 
fournit tous ceux dont je puis avoir ocfoin 
dans mes petites affaires ; car je (çay com- 
Inen les Vers font dangctcux pour fon mal. 
Enfin JÎ elle ^voit les oblintions qu'elle 
m'a , il me femble qu'elle devioit m'aimec 
paflionnément. J'ay un foin extrême de 1» 
laiGm qui luy tcfie; je ne &ay lî elle ta por- 
tera encore loin , mais enfin je ne veux pas 
l'altérer le moins du monde , ce peu là luy 
ell d'une trop grande importance. Adieu, je 
HatifiTaTé que nos derniers Neveux auront ce 
la peine à croire mon dâinterefTement. ; 

A MADAME Je L. s. 
Lettre xxïvii. 

VOus eufiîa cité bien étonnée, Madame, 
& la vertu de Madcmoifelle voftre Fille 
vous enft elle bien fufpcâc , fi vous cnflîex 
vcu l'Aat od nous citions hier elle & moy. 
Voicy quelles clloient nos attitudes. J'avois 
fité tnou julle-au-Corps, j'allots achever de 
me' mettre en chemile , & Mademoifcllc de 
L. S. D^endoii que le moment de m'em' 
E bral- 
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braflèr, & dclêJOTcr à corps petda furmoy, 
Ceft là le fruit de la fcvcre éducation que 
TOUS luy avez doonée. Si vous voulez pour- 
tant que je vous difc quelque chofe pour la 
juilificr auprès de voM, nous pallions la Ri- 
vière à. .. l'eau étoit fort émeuë, & Alade- 
tnoitêllc de L. S. l'eftoît encore davantage. 
Du milieu de la Rivière , elle cria qu'on la 
retnift à terre, comme s'il n'y euli pas eu aufli 
loin, & autant de pciil , qu'à paflèr à l'au- . 
(te bord. Vous (çavei qu'elle n'eft jamais li 
belle que quand elle s'anime , & jamais elle 
ne fut 1] animée. Ce n'eft pas l'avoir vcuë 
que de l'avoir veuë fur terre ? l'eau agitée tft 
bien plus favorable àYa beauté. Je lâchay 
pourtant à la raOùrcr, & à diminuer Tes char- 
mes , en luy dïfant que bien des Perfbnnes 
qui ne la valoicnt pas , avoient eilé recettes 
par des Tritons & par des Naïades, lorsqu'el- 
les eftoicnt tombées st l'eau. Mais la peur luy 
avoir tellement troublé l'efprit , qu'elle n'en 
crut rien t elle eut plus de confiance en moy 
qu'aui Naïades & aux Tritons, &elIevouluC 
que je me mille en état de la tirer de péril à 
la nage. Je me deshabillay donc à demy , & 
je me repens bien de ne luy avoir pas dliqu'el-* 
le fe déshabillai auffi-bicn que moy, pourpe- 
fcr moins fur l'eau ; je fuis (Tir qu'elle l'euft 
ftit. Je ne fçay fi elle craignolc que je ne luy 
fiffe une farprife , & que je ne me jettallè à ■ 
la rivière fans- elle ; mais enfin elle ne me 
iScha point. Comme je me voyois mai(h:ede 
f^defiinéeje proâuy dcl'occalioa; je luy fis 
Aire 
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faire vcea que fi elle échapoit, elle m'aime- 
Toit, & viendrôit en pèlerinage chez mojr 
avec Madame vBtrc Sœur, qui cftoit là aufli, 
mais moins effrayée. Elle promit tout. Là- 
deffus vint une vagnc aflci forte pour me va- 
loir encore quelque choft de plus que ce que 
j'avois obtenu, & fans doute je pouvois aller 
loin avec le fecours d'un faut que &t le tlade- 
aa; mais je Jugeay que (ion m'avoittroppro» 
mis, oti croirCKt edrc en droit de ne me te- 
nir rien du tout , & j'eus ta gcnérofîté, ou là 
politique de me borner. Je vous allure, Ma- 
d^e , que je fus fort content de la petite 
tonpclle que nous cftiiylmcs, il n'y eutcoui) 
de vem qui ne fift "plus d'effet que mille « 
mes foûpirs. IjCS Céladons lie connoificnt les 
Rivières que ponrs'y jettcrde deferpoir; mais 
je les ay trouvées propres à autre chofe, & 
je fuis bien aife d'avoir reâifié le mauvars 
nfàge que les Amans en faifoient Je vous prie 
tics-hùmblcment , Madame, de vouloir bien 
tenir la main ï l'exécution des vcnix que Ma- 
demoiselle voltrc Fille dfiia. Elle efl fiir 
teiic en pleine fanié ; & je crains qu'il ne (bit 
ncceffaire de luy rafraîchir bien-toll le fouvç- 
nir de la B.iviere & de moy. 



A LA M ES ME, , 

L E T T K Z IXXVIII. 

JE ciaigpoîs , Madame , d'être le SaJBfr 
dont parle le Proverbe lulien, P/^ato ilp^ 
rieoh^gtébatoilfoMOy mai» du moins on ne 
s'eÂ pas moqué de moy tout-à-&it ; Madame 
■ vôtre Sœur , & MademoifeJle Yoftrc Fille, 
vinrent avant hier chez moy en pèlerinage. 
Comme elles Falfoicnt une aâion de devoir, 
je ne voulus pas qu'elle fiill accompagnée de 
Ciop de plaiGrs , de peur qu'eilcï u'ea petdif- 
ïênt le mérite, les deux Fclerines qui ne 
(Ximptoientpas lur fcla, & qiu- s'attendoicnt à 
cAre reccucs magniSquement , farent bien fur' 
prifcs de trouver un petit repas en Poi/Iôo-, 
quoy que ce fuit un jour gras. "Mon deUcin 
efloit que tout leur rcpréreutafl le péril dont 
elles ét oiatf échapées ; on ne leur fcrvit que 
^es PoilnlR de cette m£me Rivière qui leur 
avoit ^r tant de peur, & on avait choifi d^ 
' Brochets & des Truites d'une gr^^Ièur à leur 
faire avouer qu'elles cftoient bien-heureufes de 
n'avoir pas elté mangées par ces Animaux: là. 
Sur ce qu'elles doutoient que le moindre pe- 
tit PoidoQ qui fiiâ'là , euil ctlé de ceux qui 
les avoient attendues avec plaifir au fond de 
l'eau , je leur fis venir quatre Pcfchcurs qui 
rattellereat; & «iffi-toll cet Pefcheurs fe mn 
KM 
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TCDt à dsQcer au Ton de quelques Violons 
qu'on ne voyott point , tnais qui ne paioif- 
foient pas mauvais pourdes Violons de Cam- 
pagne. Les Dames trouvèrent 4a Dancc des 
Feicheurs al^ polie pour le joindre avec eux, 

6 nous gfmes un pâit Bal ruftiqne.' Je ne 
fçay comment la nuit vint, peut-eftrelesPelc- 
rines le Içavent bien , mais enfin elle vint. 
Madame vAtre Sceur ne vouloit point con- 
fier au logis , mais Madem^feUc de L. S. 

7 coiitcntoit volontiers i apparemment elle 
n'en voyoir pas le péril, ou elle ne craint pas 
les périls fur terre. Son avis l'emporia, le» 
Dames demeurèrent , & elles firent encore 
vsQ , l'anc pourtant avec moins de frayeur 
que l'antre , que tt leur réputation ne recevoit 
aocune aneinte de ce qu'elles anroian paffî 
nne nuit àta. un Homme , elles rccommen- 
eeroient leur pèlerinage. Il relie i préfcni que 
Mademoifelte voUre Fille accomplilTe l'antie 
moitié du voai qu'elle fit fiir la Rivière Elle 
dit qu'elle l'accomplit , & qu'elle m'aime « 
mais elle ne m'en apporte aucune preuve. U 
me Icmble qn'ilfàutprouver ce qu'on avuice. 
Croira-t>on des Filles en ces n»tteres-li fur 
leur parole ? Plus elles font aimable» , Sf 
w>m 00 les doit croire Ic^etemcor. 



Ej 
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En Ixy emiiyaitt tm Mere.^ m Sii^t. 
Le t t RE siL. 

L'Afnqoe s'^puife pour yom, Madame^ 
clic .TOUS envoyé les dcni plus vilains Aui- 
maux qu'elle ait produits; rien ne manqueioix 
à mon Prirent , li je vous (kionois auSi an 
Crocodile. Voilà le plus ûupide de tous le$ 
Mores, & k plus malicicus.de sous lesSûir 
ges. Je vous ailùrc qu'il y;a due de ces Bell«s- 
là qui refpeâe ioti l'autre j &. qui en admiire 
tous les traits d'efprit.; Vousiju^ez^ bien que 
l'Admiratirtir elt le Mors. O^trc <jae tous 
ceux de fa Natron croyeitt fcrtneiiieot qub Ici 
Singes ont autant d'efpdt qv^tirv ;iiiais qu'ih 
s'en cachcnrlep tus qu'ils jxuvent en ne par» 
lant points depcurqu'on ne les SA travailler^ 
ce Morc-cy a conçcu une cfliinie ps^iculiere 
pour IcSingc, par la tonpc-lYabiititJe.qu'ti.à 
eue ^vecluy , À il.n'aderaifuniiémentqu'aO' 
tant qu'il en a .acquis dans ce .comniercc Je 
fiiis bien aife que vous ayez toujours en vo- 
flre préfcnce un Efclavc qui me icpréfcntera. 
Il n'efl pas plus à vous que moy. S'il a quel- 
quefois befoin de quelques coups de bâton , 
qui l'avertident de Ibn devoir, il m'arrive 
fouvcnt auffi de ne vous pas fervir trop vo- 
.-,' ' . ' Ion- 
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lonliers, & d'eftrc tt.nié demcrcvoltcr. Pour 
le ;>mge , 11c foy« pas Girprife fi vous l'en- ' 
lendei foûpirer} li vous luy voyee paflcr des 
iiuiis fans dormir; s'il a des JRtjuictudcs con- 
tinuelles quand il ne voas veiia pas ; sll 
mange peu ; s'il ne Te divertie i rien; il ne 
le peut pas qu'il n'ait a|^ris toiUfiSCCS chofes-r 
là à me les voir t^irc, 

A LA M E S M É. 

Sur la mort dx Sir%t. 

Lettre xl. 

LE Singe cft mort, Madame, j'y perds be- 
aucoup , il n'y a plus que le More qu\ 
paiflè vous faire fouvcnir de moy. Cepanvro 
Animal apparènunent a pris du chagrin , dQ 
ce qu'il ne pouvoitpas m'imiter aflcz bienaûi 
prés de vous; il n'y avoît rien qu'il n'euft hicn 
pu contrefaire plus àifémem que ma tendrcP- 
le, Ainfi puitiènc crever tous ces Rivaux que 
vous m'avez faits , & qui veulent cftrc les 
Singes de mon amour, Peutrdlrc auffi parce 
qu'il imitoic ma palîion , il s'cft attiré vos ri- 
Ruenrs, & en eftmort 3c defefpoir. En cfi 
cas 11 , c'ed à moy i l'imiter à mon tour , 2c 
à mourir aprés luy. On dit que vous le pleu- 
rez) il eilun peu tard de vous repentir des 
mauvais traitemens que vous luy arçz fàits^ 
£ 4 mais 



7* Lettres 

mais prenex vos nufures là-ddias , je vons 
plie , & ne m'obligez point à mourir G votii 
avez à me re^rcter après ma mon. It y a ap- 
pareacc que a vous pleurez cctuy qui ne fài- 
loit que m'imitcr , vouï me pleureriez bien 
davwtflge. Je fuis un original de tendreflc, 
que vous auriez peine à recouvrer; il ne s'en 
rerrouveroit que de mauvailês cqpies. Ne 
defclperez point le More parce qu'il me re- 
prélènte , il fcroit Bchcui qu'il eutt encore 
par cette raifbn ta deflinécdu Singe. Nefçaa- 
riez-vous laiflcr en pais tout ce qui a le mal- 
heur d'avoir du rapport avec ma fidélité & 
mon attachement pour vous ? Je vcriè pour 
la mort du Singe des larmes bien mieux 
fondées que les vôtres. Son avant urc m'aprend 
ce que je dois cCpcrer. Adieu , Madame, 
fondez , s'il vous plaît , que vous ne fçaoriez 
leHufciter le Singe , mais que vous pouvez 
me conferver. 

-f MONSIEUR... 

En lny ewvayMt du Quinqititia. 

Lettre xli. 

JE Toas envoyé le Remède Anglois , il n'y 
a point de Fièvre à prêtent qui ofctcnirc<Mi- 
tre luy, & s'il ne vons gnérît pas,- apprenez 
que vous ne ferez guère à la mode. Je jiq 
:^4cfae point dliQnnc^ Homme , qui, s'il f 
voit 
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TOitpris da Quinquina fans tSèt, enll Uhai- 
didle de le dire. Cependant comme vitre 
Fièvre , à ce que j'ay appris depuis peu, eft 
(Tune nature paiticalierc , je ne (çay s'il la 
diallèia. On dit qu'elle vient ^u chi^n qnc 
vous avez de ce que Mad. . . vous a fait une 
trahifoQ. Eftes-vous foû? Où avez-vous irou- 
vé qu'il fâine tomber malade , parce qn'ODeft 
abandonné d'une Femme ^ Cela clt-il de ce 
(îcclc cy ? Vous dcvici naître trois ou quatre 
mille ans plûtoll que vous n'avez fait, avec 
les talens de fîdclitt! & de conCtance que 
vous poflcdei- Je vous jure que Ci le Quin- 
^aipa ne fctvoit qu'à guérir les Fièvres qui 
font caufôcs par des c)t:îgrins d'amour , te 
Médecin Aiiglois qui gagne icy tout ce qu'il 
veut , ne s'cnciciiiroit pas tant. Mais.enâu . 
puis que vous voulez eltre un Malade extra- 
ordinaire , il £iut vous traiter fur ce pied-là. 
J'ay à vous avertir d'une préparation que vous 
devez apporter avant que de prendre vôtre 
Remède. II ne vous fervira de tien s'il n'eft 
précédé de quelques reflétions meures & fi)li- 
dcs fur le caraâcre dé ta plupart des Fem- 
mes , & mefme fur le caratlete de l'airionr. 
Vous demandez de la fidélité à vôtre Maîtref^ 
fe; vous feriez peut-être bien fondé fi cllç 
n'avott jamais aimé que vous, & H vous n'a- 
viei jamais aimé qu'elle i mais elle a eu déjà 
des pallions qui ont finy, & malgré uneespc- 
rience lî convainquante, vous vous imaginex 

re la paffioD que vous luy infpirez , ne 
ira point? Et quel privilège avei-vons, 
E s «"il 
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s'il vous plaît , par defliis les autres ? D'ail- 
leurs , fi vous avés déjà aimé , vous devez 
fçavoir qu'oit- aimcplus d'une fois; pourquoy 
la Belle fcra-t elle à Ion dernier iitachemeni? 
Vous n'avez qu'unfiijet legitiniedevottsplain- 
dre d'elle , c'eft qu'elle vous a prévenu , & 
qa'en matière de commerces amoureux, il y a 
de l'avantage à finit le premier. Il faut luy 
pardonner de s'en cflre faifîc, une autre fois 
vous vousen làifirei fur quelque autre. Vous 
en ferez plus appliqué à ne voas pas laillèr 
furprendre par une infidélité trop promp.e. 
Malheur à la première Femme que vous ai- 
merez. Enfin ce n'cfl pas l'intention de l'A- 
mour , que les attachemens durent fi long- 
temps, il tire des cœurs tout ce qu'il y a de 
plus vif, & eiifiiitc pour renouvellcr cette vi- 
vacité , il en change les objets. Il ne fout 
compter pour des plaifirs fort fenfîbles que 
lescommencemens des paffions , & il fc- 
roit trifie que l'on commençait une fois, 
pour ne finir plus. Prenez toutes ces pcn- 
lïcs avec vôtre Quinquina ; & j'efpere que 
vous vous guérirez. Quand vousferez un peu- ■ 
tiré d'affiiirc, ooirs voOs ordonnerons un en- 
gagement nouveau , pour affermir entière- 
ment vôtre farité. 
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. A MA D A M E... 
Lettre ilii. 

Moniteur de. .. a voulu. Madame, que 
jctuy doiéia& nnc Lettre de rccom- 
mandation auprès de vous. Je ne fç^y s'il ne 
pTÉlume point trop de mon crédit , mais je 
veui bien m'expolèr pour luy i vos refus; 
JQgeï par là combien j'entre dans fcs intércfts. 
Il vent que je vous prie de l'aider un peu dans 
fis affaires ; &moy, je vous prie feulement " 
<tc n'y pps nuire , yc qains gu'il n^y fonge 
plus gufre quand il vous aura veuë. Il ehcr- 
chc un accès chc2 vpus , & je vous conjure 
d'avoir dans roccaiion la bonté de le challèr 
de vôtre Oiambce^ pqur l'envoyer chez fon 
Avocat, & chez fon Rapporteur, je vousre- 
conjmande, non pas lôn Procès, mais fa li- 
berté; s'il perrfoit une fois l'une,' il pourroit 
tien aufli perdxe J'autre. Sur tout je vous fap- 
P'ie, Madame, de vouloir bien ne foûrire 
jvnais devant luy , je connoy fon cceur & ' 
vos (bûris, il n'y FCGll^oit jamais. De gra- 
ce, lailTez-luy faite lès alTaires, il ne va point 
â-.. pour vous ajmcr. Nc,preneï point avec 
Inf ce tour de converfatioa badine & enjoiice, 
que vous entende! fi bien , il n^y répondroit 
floe trop, mais entretenez-le de l'importance 
d'un grand Procès, dcscaraéicres de fes Ju- 
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ges, de la vigilance qu'il faut avoir; enfin de 
chofes folides, & non dangcreufcs. Je fçay 
qu'en vous priant de ne vous point feirc ai- 
mer de luy , je vont demande quelque chofê 
de plus difficile, que fi je vous priois de folli- 
citer tout le Parlement m fa faveur ; vous 
n'ancicz pas bcfoin d'effort pour être très-bon- 
ne Amie, & vous en aurez bcïbin pour paraî- 
tre moins aimable que vous ne l'ellet natu- 
iiellement. Mais anili que ma vanité feroit 
flatée, fi vous m'accordiez des grâces qui vous 
doivent tant coûter! 



•irf MO NSIEVR D'A... 
Lettre stiii. 

PUis que vouseftcs deftinéà paffcr quclqoe 
temps à. .. vous faites bien de mcdchian- 
dcr des confeils fur vôtre conduite ; je coo- 
lioy la Ville, & je puis vous cii donnerd'a^ 
ftz bons, le vais tâcher à vous peindre les 
chofës de Ibrte que vous pourrez tout rccon- 
noiftre avec ma Lettre à- la main. La Ville 
eft petite, & vôtre mérite cft graad i cepen- 
dant je doute que vôtre mérite puiific eftree- 
flime dans toute k Ville. Elle eft divifée en 
deux Partis, qui rcflèmblent pour l'animolité , 
aux Goelphes & aux Gibelins. On (îfle dans 
Tune de ces Cabales , ce qui eft adoré dans~ 
l'autre. Je croy que bien-tôt elles fe diftin- 
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gaeront par les couleurs t & par les Armoi- 
nés. La fourcc de ccttcgrande haine, fut un 
habit que Madame du T. , . avoit pris beau- 
coup de peine à inventer. Madame de S... 
en nt des plaifantciies; & fur cela elles en vin- 
iCDt au point de l^iic déclarer tous leurs A- 
mis , & de n'en laiQèr aucun dans la neutra- 
lité- Les deux Dames font à ta telle des deux 
Partis. S'il y a une Felle chez l'une, dans le 
mefmc temps on en fait la critique chei l'aa- 
ttc; on n'a de l'efprit auprès de l'une qu'au- 
tant qu'on fçmt tournci l'autre en ridicule. 
Dés que vous arrivctci , les deui Faâioiis 
D'épai^ncront rien peut vous attirer chacune 
à elle, car un Etranger qui fe détermine pout 
Tune ou pour l'autre , eft d'un grand poids, 
& principalement un Humnu de Paris ; on , 
croit qa'il repréfente le gouft de Paris entier. 
Quand je dis qu'on lé croit, je veux dire qu'- 
on le croit dans la Faûlon viaoricufe ; dans . 
l'autre on n'en croit rien; on foûtient que cet 
Hommc-lil ne fc connoîi pas en Gens ; & 
ftft-il de Paris , 00 avance hardiment qu'il y 
a à Paris les plus mauvais ConnoiHèurs de 
France auffi-bicn queksmcilleurs. Ainficom- 
pten que d'abord vous ferez extrêmement coo- 
tu , mais que f\ vous faites choix d'un des 
deux partis , l'autre fe mettra à vous exami- 
ner par tous les endroits imi^nablcs, ôcmef 
mcpar voftre noblcflè. Si elle pailc-là, elle 
paflera bien à Malte. 11 n'y aura trait dansvô^ 
tre vie qu'on ne rappelle , on écriroit plûtflï 
dans tous les lieux où vous avez eQé , pour 
*■ ■ avoir 
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avoir des Mémoires de vos Diw & Gefîcs. 
Le meilleur feroit dcvousconferver toujours 
neutre, en faifam efperer à l'une & à l'autre 
Faâion que vous vous déclareriez pour elJe i 
mais j'avoue que cette conduite eft très-diffi- 
cile à tenir, peu de Négociateurs au monde en 
Icroient capables. S'il faut que vous vous déter- 
miniez, voicy dumoins les Portraits des deux 
Chefs de party que je vous envoyé, afin que 
vous vous déierminicï plus aifémcnt. H n*eft 
point queflion de beauté chez l'une ny chez 
f autre des Dames, il ne s'agit que de rcfprîr, 
des airs du monde, & principalement des Ha- 
bits, 11 n'appartient de parler de leurs Habits 
qu'à leurs Marchands , qui profitent de la no- 
ble émulation qu'elles ont l'une contre l'au- 
tre fur cenc matierelà. Pour rel]>rit. Mada- 
me du T . . l'a plus vif & plus étourdy , & 
Madame de S. . . plus lent & plus repore. . 
Auffi elles iSchent bien à profiter de leurs 
avantages, l'une par un ridicule perpétuel, & 
quelquefois aflèz juftc qu'elle jette fur l'autre; 
« l'autre par un mépris afFefté qui le conten- 
te de peu de paroles, maisfortempoifonnées. 
Ceux qui €e piquent de bel cfprit font entrez 
dans le party de la première, & la dernière 
a mis dans le (ïcu ccui qui fe piqucntdavan- 
tage d'eftre honncftes Gens. Si vous voulez 
Are d'une Cohuë fouvent fort coufulc, maïs 
suffi allez rcjoîîillârue , allez chez Madame 
du T.. , Si vous voulez voir des Gens plus 
ISrieuX , & lier des converfations plus régu- 
lières , & en récompenfe plus fatigantes & plus. 
guin- 
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guindées, allez chez Madame de S... mais 
cufia avant que de vous déclarer pour l'une 
d'elles, faites provifion de plaifantencs fur 
l'HQtre, Jecroy déjà deviner teparty quevous 
fuÎFrez , la CoHuc vaui mieux pour peu de 
temps, j'aymcrois miem l'aurrc Maifônpour 
un Commerce qui devrait avoir de la fuite. 
Adieu . mandcz-moyauplûtoftcommcntvous 
vous ferez goaverné. 

gîl>a.Çfc)tà5^'<!tê;(*ft3?îfi*àX£J^^ 

A MO NS l EVR dfitO... 

L'E T T R E XLIV. 

VOasm'embaraffczfott, monchcr Coufîn, 
en me demandant confciilurvos atTaires. 
D'un cofté vous elles fort amoureux , & de 
l'autre MrvôtrcPcre vous menace tres-fttieu- 
fement de vous def-heriter, fi vous époulcz , 
la Demoifelle dont vous eftes amourcus. En 
vérité , je ne (^ay que vous dire. 11 y a 
fur cette matiere-là deux partis à prendre, le 
party héroïque , qui efl de préférer la belle 
tendteflc à tout , & le party bourgeois , qui 
iH de ne vouloir pas perdre quinze mille li- 
vres de rente pour une Maîtrcflc. C'ell-à- 
vous à Vous confulter. Vous avez fans dou- 
te beaucoup . pins d'inclination à faire le Hé- 
ros ; m^s U difficulté n'cll pas de l'eftre i 
préfcnt , c'eft do l'eftre à l'avenir. Je vous 
coa(Hlteiois de fliivre voflre grandeur d'ame, 
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û VOUS efliez fur qu'elle ne vous ^>aBdonnafï 
point ; mais vous ne fçauriez compter fur el- 
le, peai-cAre ne la retrouTet«z-vous plus dés 
que l'al&ire fera finie, En on mot, on fe laf^ 
& d'eftre Héros, & on ne le lafle point d'eftre 
tkhe. Vous n'avez point veu quinze mille li- 
vrer de rente fàiie des InconAans , comme 
toutes les Belles en font. Je fçay que ces -rai- 
(ônncmens vous paroilbont aâczgroSiers, St 
qu'ils font démentis partoute la Métaphilique 
amoureule ; mais je fuis fiché que l'expé- 
rience que j'ay du monde ; ne me pcrmene 
pas de conlervfir des idées, que jetrouveroîs 
auf!î>bicn que vous plus nobles &plus délica- 
tes. Ce n'en pas mafaute, lî je-ne croy pas 
que l'amoui lutiîfe pour faire le bonheur de 
quelqu'un ; j'aumis allez d'envie de le croirct 
mais, poucquoy l'amour a-t-il trompé à mes 
yeux mille Gens à qui il avoit promis qu'il 
les mettroit feul en état de fc pailèr de tout? 
£t il l'amour trompe, à plus forte raifon, l'a- 
mour qui devient ménage^ Vous vous figu- 
rez peut-eltie que vous trouverez mille agré- 
mens, & mille compkiEiaccs, dans Ja Per- 
fbnnc que vous aurez époufée, parce qu'elle 
devra tout à un Homme qui luy aura dcrifié 
là fortune; mais prcnez-g^rdc que ce ne foit 
U julkmcnt ce qui gâtera voflre Mariage, ll- 
pourra arriver fort aifément qu'on ne repon- 
dra pas i l'idée, qnc vous concevrci de l'o- 
bligation que l'on vous aura. Je fcrois bien 
fâché d'avoir une Femme à qui je fullc en 
droit ^ &ire les reproches qac vous pourrez 
Ëiire 
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faire i la vollrc. Il me fcmble qu'on cft Ken 
nalhearcux d'avoir des matières de plaintes, 
ootre celles que le Mariage fournit naturelle- 
ment. Une femme ne doit dé^a qne trop à 
Ton Maiy, poarqnoy en voulez-vous une qui 
vous devra encore davantage? Songnqaepar 
là elle fera plus mariée avec vous qu'une aa- 
trc ne l'cult elté , & que par confêquent elle 
vous rendra moins heureux. Vqi^^jpçavez 
pas quel fuplice ce fera pour VOQs , que de 
n'ofcr jamais vous plaindre d'elle; il faudra, 
pour foûtenir avec honneur ce que vous aurez 
f^t, que vous paroi^iez toujours charmé de 
fcs manières pour vous , mcfme quand elles 
TOUS foont enrager dans l'ame. Pour mo^ , 
je vous avoue que je ne voudrois pas me pri- 
ver de la liberté de peOer hautement contre 
ma Femme; quand j'en aurais envie. Faites 
on peu de refiéxion fur ces raisons , mon 
cher Coufin ; mais avant que de vous d^er- 
miuer tout-à-^t, abdcnez-vous de la Icâure 
des Romans. Je ne vous ay point tait un 
Sermon, à la manière d'un Père, on d'un 
Oacle farouche , je ne fuis pas allez fagepo«ir 
avoir droit de prendre ce ton ; cependant Je 
ctoy vous avoir" dit à peu prés tout ce que 
vous ponrroiem dire des Gens, ouplusfages, 
ou plus chagrins que moy. 



' ■\^^_V ME 5''Af'fc> 

.'■ ^t'^ T T R B ■ 'S i. V-. 

ît en 'viiy ffile d'Amant." 

it que voiis.irie âftes de 

énlisTeroit bien henteufi;. 

t; mais ce qui vous to*i- 

lîrjilftcment ce quimcfc- 

je veux dire, fonef^rit, 

ds que Vous lie ditt^s , je 

é vous attacher autant <)ue 

c méijts de- peur qu'avec 

ilc nç connpifie trop les 

]t tirer dcyoftrc paSÎon, 

;n fes jntérefls. yoas fc- 

loy (j\i*ll at:"^^ , dumofns 

, qui. V fi^^* cc'a PÇi^t 

douncf d< fainoiic à uiie^ertbniie d'eiptit. 

Vous de*rîçî,bien démêler tes vetit^lcà fcn- 

timÇns. VoiîSgouvcrne:t-elic? Prend-t-éllcdc 

Peftipirç ftr vous? Sctcrt-clle de fgp pouvoir 

peur vous difpofer au MariaK , i&Qnr vous 

affermir dans le généreux dèflei4'a'e"rc deC- 

hérité? Il cil vray que je fuis feu, de voas 

feîre toutes ces qucftions. On mené comme 

on veut un Homme auCi amoureux que vous 

rdtes , & il ne s'en apperçoit pas. Mais ne 

poorriez-vous pointquitter pour quelques mo- 

mcfi» les yeux de vourc amour, & examiner 



Icprocrfé de voflrc Maîçrrilc? Ne foynpas 
darmé pour Iny entendre dire qu'elle eUbien 
nwlhcareuft de metcrc 4c U divifîon entre 
Mr voflré Port, & tous i qu'elle ne mérite 
point qoevods luyfaSiiezIe facrificc d'un Bien 
cooGd&aUn; qu'il raut mieux que vousrom- 
piei avec elle, & que vous ne la revoyiez 
jamais ^ <z oe fbnMil que des dilcours , & 
quand bk&k iJs feroieot foûtcnus par quel- 
ques larmes, ces difcours ne ftroient enco- 
re rien; mais ohfcrvei, fi qaand elle voosre- 
F^tcnte l'inconvénient de perdre quinze mille 
livres de rente ponr clic , elle n évite )>oint 
d'apcofbadiT trc^ la nitih^e, lî elle ne cou- 
le point fur cela Icgeremetit , 6 dans le 
mefme temps qu'elle ^ofs «{J^ortc à fuivre 
voltre intérelt , elle ne vous infinuë ppint 
aiirAtcttiïmt des raifons de n'en lico faire, 
fi èTle fe rend aifément auxpricres que' vous 
lay faîtes de. ne vous parler plus fiir ce tonî 
ei^ 1i eHe a'eft point g^éreufè feuiement 
pow ïeparaître , & fi aîene cherche point 
i ea vrtAt l'honnevr auprès 4c vous , lans en 
dloyer le dait^r. Elle eil dans une firuaiion 
oà«llc ne peut donncrdcs louanges à lagran- 
dcird'ame, qui ne (oient des preuves pref- 
quc Aires qu'elle vous trompe; & toutes les 
fois q&'en termes gcnéraui elle vous anime à 
QnarnooT fiaccceét dcfintéreflë, cela veut 
<iirc.qae1e.fiai ne l'cd pas. £lle ne vous u- 
mc poim , i moins qu'elle ne fâtre de vrais 
efiatt'poirvoas bannit delà vcuc, & jecroy 
qu''^le DC '.{^uroit minn vous marquer fon 
F » peu 
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pea de tcndreflë pour vous, qu'en voos épOB- 
iant. Je vous plains , mon pauvre Coufin , 
d'avoir à vous précautionner contre une Pcr- 
fonne <]ue vous aimez ; mais quand il ne fè- 
roit qucftion tjue d'amour, la delicateOè feule 
vous engageroit à étudier avec foin les ma* 
nieres que l'on a avec vous ; &autrecela, il 
cft qucftionde vôtre fortune, qui eft une fort 
bonne raifon pour vous faire redoubler vollre 
délicatdlc. 

ÀU MESME. 
Lettre slvi. 

VOus voOf plaignez de Ta perfêcatîoD de 
Mr vollre Père, qui par les a&ires qa^iî 
Vous fait, & par les chicanes où il vous em- 
baraflc, vous met hors d'état de vous marier 
de long-temi} mais pour moy , mon cher 
Coulin , je trouve que vous loy devez eftr« 
fort obligé, il iàvorife voRrc amour, &,vo- 
flre railbn. Vous allez clhre par les obftacles 
plus amoureux, & plus tendrement aimé, & 
peut cftrc par la longueur du temps devien.- 
drez-vous plus raifonnable. Ou voure paffîun 
te fortifiera, ou VoRre bon fens aura le loilk 
de fenailtrc. Ou vous vousmarierezavccplus 
de joye , & plus de tranQiorts y oa vous ne 
vous marierez point du tout. De quelque 
manière que l'aSàire U»irpe, Mr voflre Perc 

TOU» 
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«WS aur» rendu ijd |x)n office. Quand vous 
(içiTiez vous marier, ilferoit à propos de gar- 
4a poQi l£ plus tard qu'il Te pourroit les plai- 
fit$ du Mariage , qui ne vous manqueront 

rs y & de faire durçr ceux que vous goûtez 
prclebt, car vous ne les rcçouvrcreïjaimis. 
Comme le Sacrement Suit tout, il t^udroit, 
s'il cftoit poflîble, ne le placer que vers lafin 
de fâ vie. JencTçay quels fouhaits je vais fai- 
te pour vous t fi je vous en confultnis, je ae 
balancerois pas à Ibiihaitçr qu*on vous aimall 
toujours avec beaucoup de tendrcflè, mais U 
me fètnble qu'une infidélité qu'on vous tcroit, 
vous acconimodctoit miéus. Elle vous d^a- 
gcroit tic voftre amour avec honneur. Vous 
auriez ^ptés des Dames le mérite d'avoiredé 
HomniÇ à méprifêc quinze mille livres de 
rentes poiîr leurs beaux yeux , & vous auriez 
r^cUenient le profit de les avoir confcrvées. 
Si voftre îyiaîtrcflê vous aime , j'efpcre que 
fbn ^mour diminuera peu â-peu au boutd'un 
oeitain f:emps , félon la detlinée de toutes les 
paflîoiis, & qu'alors Te changement que vous 
apperccvrtt pi elle vous guérira ; mais H ell« 
ne vous àirne pas, &qu'«lle liç faHc que jolicr 
on PCTfonnaged' Amante, elle aura aJlèzd'ct 

rit pour lejoiiertoûjours. Ainli prenez garde 
n'eftre pas la dupe d'une confiance , que 
TOUS aurez lieu de ibupçoaner dés qu'elle ira 
trop loin. Adieu, mon cher Coufîn. Vous é- 
tesdausdes conjonflures bien délicates, mais 
vous ne le fentcz peut-cllre pas aflêz. On di- 
roit que vo*''. deffinée vous a ftit exprès un« 

F, ' q- 
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iîpijUioa U 'pliis cmbaraf^nte qu'on pmfTe 
imaginct. Vous n'êtes ni aflèzganix, nja&x 
riche. Si vous cKiez plus gueux, vous n'ao- 
liei aucune matière <k foupçons ou cpSié' de 
l'amour, vous fcriCï (Brqa'on D'aîrheroit que 
yoflic Pcifonnc, & ù vcrus cftieï phis ridie. 
Vous Q'auricï riso à miînagcr du cofté de la 
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L a T T RI XLvil., 

JLcftvray, Madame, qu'avanivodre Ma- 
ri^ , i&j tâché par tourcs ïbrtes' de mo- 
yens d'ébfaoifr û âdeliié Se M"r d'Q..' a vq- 
ftrc é^rd ; mais faites réflexion , s'iVvous 
pJuiCt, que pqui eflrc toQjuurs éà éîil^fdic- 
.Icr coDtic vous ,, j'ay eu rcfprit de pie tpoir 
éloigné de vous , & de n'aller "poinr d^s Te 
lieu où vous elles. Javoii^ oui, dire àlt^oûï le 
inonde, que cette précaution^ià eQ£:^.';dcccf- 
feirc pour eArc vôtre Eane'my. I^'ÉrCwœm- 
mun clloit qu'il n'y avoitpas de corâ^aifÔD 
entre vous , & quinze mille , livres o^^ïeute, 
mais comme je ne vous ay pas veu^', .j'étois 
endroit de ne le pas doire , càr'vdils m'a- 
voiiercz qu'un mérite, qui l'emporie' fur quin- 
ze mille livres de rente, eft tarci .Je Cni ra- 
vy d'avoir écrit à Mr vôtre Epou'ï ^c ïic fçay 
combien de lettres, où je luy^iyjQjiiaironnait 
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Ycfpfit for voflre chapitre le t)\tfs Vdrpitemint 

que je pouvais ijÊQS cela je Cretliljèi^iS^'qi^ 
U paffion ne puff pas tenir contre KMariage, 
niaiV jé Tçay iptwnt de quel caraâere eilç 
dl , iBt je'fuisrSrquc Feffime Jol'Kft'fuf'ia- 
qaclle elle cft'fôridfe , durera toujours, Vor 
yci combien jérîus'bon Parent , ."Mïdaihe, 
c'ell l'avoir bïCQ marqué, que.dc iti'fttt dé- 
claré contre' iiiie' auffi aimàSM l'çifopné qu,ç 
vous cflési jugÇ,», ce que je ferôis, li ce ïclç 
dé Parent ayi^tf^^^fc'r^cmeatljm d'agir poùt 
vous. Je rç puis vÔus'SîflîinutM'iinc craînfç 
que j'ay , &^^' pan pcûi<CuVd^ÛDe iriîwr 
yaxfn confciciiçe qui me 'rcpïqcfic ce.quc j*iay 
ait. J'ay pciir "qtie qiiànd jç. vous" '\aièf_^ 
vous ue vousmeiuei en tefle de me'prtJuvcr 
trop bicn'que'i'attafhemcnt.de moaParcnt 
pour vpps, eiïoïtïrés-rWfbnn^rc, 'Aunomdip' 
tfiéu,. Madame,,, point de vangcançcj, ^fbns 
unèpai,xfînc<!reV,jc'iic ihc prefcnteiiay point i 
yoas, que ygus ne m'ayez donné patolé dé 
a'çÏÏr£LpoïntU9p|}clle, ny ttop pleine d^efprii^ 

A MÂDEIirorSE,LLE.dcN» 

VOus vcnei donc i Paris, Madcm(Mfell& 
j'en fuis ravy j il efloit tout-à-&it mal 
que les deux plus belles chofes du monde ne 
fc conaoïÊ» point. Je vous aflùrc qoc veut 
F 4 vous 
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VOUS 'càflfcrcï une admiratioïi réciproque. 
Vous. Ptétendrei peut-eftre cacher icy que vous 
foyc? Provinciale, parce que vous n'avez ny 
Vaccent; flyl'air, ny les mantercs de Proven- 
ce ; mais je vqus aedtis que j'ay dit à tout le 
monde que i/ôus n'efte* jamais venue âParis. 
Je fuis aé lafiiiçfmc Province qœ vous, j'ai- 
px mi Patnfc;'& je.ue confentitay pointquc 
yous luy 'ôïièï, l'honneur de vbus avoir pra- 
ijluiic,- Adcfvouy avoir élcV^cauffi bien qu'el- 
le 'a tait. Jc'VçfUÏ accens a^cè iiiffïtienccpoOr 
coUfondre'tïïS'Pïriflcnncî, qu) croyenc que 
s*i!ïc irruvrdc-ïabCBUtéhors de Paris, il ne 
s'y trouve du moins uy agrdment ny politeP. 
ft. Jeficf^ay fi quand elles vous aurpnt veuc, 
cites voudront bien expofer leurs Amans aux 
yeuï d'une Provinciale Comme voua. Au rc- 
flc.Madcmoifelle, ne fongeï pas à confcr- 
Ver'Witre tranquillité, & vôtre froideur en ce 
Païs-cy. Il enire des indiférenics dans Paris, 
xnm il n'en fort point, Vousa'àvciqu'ànous 
liire quelle fonc de mérite il faut pour vous 
- toucher , nous vous te trouverons ; & mclme 
S vous ne voulci pas perdre icy de temps à at- 
tendre ah Amantqui vous convienne, euvo- 
yei-moy un Mémoire des perfedions que vous 
lÂuhaiccz qu'il ait, & vous vcrrei i voftrcar- 
riyéc un Cavàlief: de ce çaraâerei, "qui ira rocs 
o^rir Ces foins. 
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A M AD A ME àe N.. ' 
Lettre 11,1 h-K-, '^u 

JE vons jute , Madame , que fî je ne fça- 
vois trcs-ccrtainemcnc que Mademoifcllc 
vôtre Fille n'cftoit jamais venue à Paris , 
Î' : croirois qu'elle y autoit paflï toute (k vie. 
Ifcmble qu'elle fe ibit fSchéc de ce qu'on 
luy a dit qu'elle aoroit icy bien des fujcis de 
forprife & d'admiration; h. elle regarde tou- 
tes chofcs avec une cfpccc de fierté ■% de dé- 
dain qui me charme; car ce Icntimcnt cil 
tout-à-t'ait aimable dans une jeune Fcrfonne 
qui fè fenc belle, & qui ne veut pas que rien 
toit en droit de luy caulêr de monncmcnt. 
C'cft parce qa^on luy avoît trop vanté Paris , 
qu'elle fe fait un honneur de !e voir avec cet- 
te itldifcrence ; mais en vérité Paris n'eu ufc 
pas de mefnie à fon égard ; je l'y avois ex- 
trémcmcnc vantée , & on ne laifTe pas de l'y 
trouver trés-accomplie. Je ne me fulle pas bâ- 
tarde à annoncer une autre qu'elle avec tant 
d'éltffics , tant à caufe de mon propre iniereft, 
que de celuy de la Pcrfonne que j'aurois an- 
noncée; mais je Içavots que Madetnoifellc 
de N... efloit fi propre à plaire à touilcrnon- 
de , que le bien que je dirois d'elle avant 
qu'on l'euft vcué , ne luy feroit point de 
tort. Tout ce que je crains, c'cfl qu'elle ne 
F f fe 
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K faflc dés afTaircs avec iks Femmes , Honr 
elle aura engagé les Amanï à ù>a fcrviccfuns 
y penler ; jo luy ay déjà bien recommandé 
qu'elle y prift gude , & qu'elle ne s'amuralt 
pas à faire écourdimcnt des conqueftesdctout 
ce qui s'ofiriroit. Je luo^ t^cn ailé que pour 
éviter cet inconvénient, elle cuift choifi quel- 
qu'un, iar qui citcjcnaj) tout t'eSçcdcËibe^ 
aaié ; mais je ne fçay R l£S avis que vous biy 
avez doimez à foo dépari, ne feroient goint 
par malheur coniraires ^uxjnicos; ellen'aen- 
core voulu faire chui d'aucuo Amant,, ho^ 
pasttne&Qe poui fc 4^p^ le plaïHr de le 
lournjcnccr. 

A LA _M.E S ME. 

L E T T R-E L. 

C'EQ Guis doute, A^^aine, i Miidemoi- 
feilc de N... que àoas avons l'obligation 
des plus grands plailirs que poas ayons eus ce 
Canuval. VouscaconyicadrezquADd^yi^ 
Auray fait une petite rclaçioti de ce quLfepâf^ 
Ta le Mardy gras. Hou; avions imagui£ lûie 
aUci jolie M^carade. Nôtre dcl&in,dloit 'de 
repr^fcnier les Aiijadis,, & Madcmoiulle vo- 
tre Fille avûit obtenu de Madame fa 'Tpnte, 
qu'elle mafqaeroit auiG bien wc nous. Noiis 
cuug âfmes un vray plailtr de la fcnle idée 
d'ëitte bubiUeï cQimne cet vieux Fous qui 
c6a- 
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CQUEsieot les champs pour réparer les torU, 
& comme ces DcmoircUcs fcrupuleufcs , qui 
moutoîent en croupe decricte eux, & les Gù- 
Toicnt dans leurs avaotures. Noiu coaraliS- 
mes rouies les TapiO^ries anciennes pour 
prendre les vrais Habits de ce ficcle-là , . & 
pendant dix ou douze joais , il ne fiit par- 
lé d'autre chofc parmy nous. " AnjourdTiuy 
l'uQ ajuftoit la figure d'un Heatjnie, demaia 
l'auirc tefcrmoit un Vcrtugadin. Jamais rien 
De aoas a plusi divertis que les foins que nous 
doonâmes i faire faire notlre équipage Roma- 
ûcfquc. Enfin le Matd^pas vint, ce jOHr 
que nous avions lanc deSre pour aollre Maf- 
caradc. Kous nous àflêotbllsics le foir chez 
Madame de. .. pour pqus F)4}iller. Te pris TC 
iiaiBois de Paladin, avec Mefficurs ac... qui 
âueuc auŒ deftincz àc^h-eChevalicrsErrans. 
Mademtiîfelle de N... né jiou$ a jamais pa- 
ru a belle que quand elle; fuL h^illée en Ori- 
MK. £0' vérité c'c(t une beauté de tckus les 
.Ëccles; elle eÛQit charrciâQie avec la parure 
de la Trilàyeulc. Nous nous prépariotis ï par- 
tir, tous pleins de joyc , ' & bien difpoèz i 
courir tous les Bals de la Ville. Nous nous 
promettions miilc plaints pour toute noftre 
nuit. Sur cciaMademoifellc de N... nous 
dit avec nu air d'enjouement que je tâchcrois 
à TOUS exprimer, IJ vousneleconnoiflînpas; 
]t vais vous faroilire fitlle , ^ je tefuispeut' 
ffire I mMjiJ'en fuis crue, Kotu nous deflabil^ 
ItrBMJtms, ^au litud'alUr au Bal, nanutous 
irom eancicr. J'«y li/ja remar^u/ dans beaucoup 
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de parties de cette nature , que toutes les fois f Vo» 
j''eji' attendu à y avoir bien du flaijit , <m n'y 
_en afaint eu du tout ; £y que quand le dejjii» 
.en a efié fort agréable, f exécution nel'a pas efié. 
Tout le motiac condamna d'abord fou avis ; 
.mais quand on y eut dopiif un moment de 
réflexion , on trouva qu'elle difoit vray , & 
auffi-toft chacun jctta une pièce de fou équi- 
.pagc d'an côté, une autre d'un autre ; enfin 
BOUS nçus dcshabillâincj avec un tel empor- 
tement de joyc, cauic par la bizarrerie de ce 
.que nous foilions , qu'il cuft clié impotlîble 
qu'aucun Bal nous eult r^joiiîs autant. Dieu 
fçait combien Dous plaifancimes fur nollre 
dcpenfe perdue, &furnoftreChcva!erie avor- 
,téc ; ces folies nous menèrent It loin que nous 
ne uoiis réparâmes qu'à cinq heures du matin, 
c'elt à dire , auffi tard que fi nous cuflîons 
^bjeti couru. Voilà, Madame, ce que nous 
gavons eu de plus agrcable pendant noflreCar- 
naval, . Nous avons réfolu de donner dtffbr-! 
'mais tous nos projets ârenvcrfbriMademot- 
fellevoflre Fille.' - 
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GALANTES. 

SEC NDE P A Rt lE, 



A MONSIEUR D'V... 
Lettre i. 

CRoiRGX-vons ce que je vais vons dire? 
Nollre Amy le Marquis de, . . eft aimé 
•ie fa Femme. Vous Içavez avec quelle répu- 

Snancc elle Ta époofë, & combien elle a eu 
t peine à prendre la réfolution d'avoir vingt 
mille livres de rente. Cependant il y a deux 
mois qu'ils font mariez, & la voilà qui l'ai- 
me i la folie. D'abord elle n'en a rien mar- 
qué j apparemment elle n'a pas voulu fe dé- 
lire ll-to(t de ce qui avoit paru aux yeux de 
tout le monde , & peut-eftré avoit-ellc quel- 
que honte de ics nouveaux iciitimcns. Mais 
enfin elle ne s'en cache plus , elle a renoncé 
i toute padcw, «Ueluï dit publiquement miJIc 
cho. 
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chofès tcfdres, & luy donne de petits noms. 
Voui ne ^auriez croire la tnauvaife ^ace 
qa'a cet horamc-li â eftre aimé d'une jolie 
Femme. Cela ne luy (icd poiiu datouc , & - 
c'ffi va ridicale pour luy que d'c^ apjKllér 
moM Cœur, par une belle bouche, & regardé 
amourcoftmËiit par de beaux yeax. Du temps 
qn*il ne faifoit que & p'aindre dos dureicz 
qu'on avoit pour luy , il ek vray qu'il fc 
plaîgnoiE d'une manière brutale , & fouvent 
impertinente } mais on irouvoit bon qu'il 
fe plaignifl , c'ctloit le perfonnage qui lay 
convenoit ^ on le luy lainbit ikire , mais 
qu'il fbic aimé , on n'y fçauroit confentir. 
N'allet pas- vous imaginer que je fois ja- 
loux de ion bonheur , k amoureux de Is 
Dame; je vous protcfte qae non, c'eft fol- 
lement qu'on feroit bien-aift de voir un 
cenain ordre raitbnuable dans les choies ^ & 
qu'on eft bHiS de oc Py tronvcr pas. Quel- 
quefois il répond â une cho(è trop douce fc 
trop obligcanre qo'on luy dit , par an gros ris 
qui retentit dans fa vigoureuft poitrine , 4 
qiiclquefds, cequi eftplus infuppottable, il 
pretid un air Icrieax qui avertit fa Femme 
qu'il &ut modérer un peu ft patTion devant 
le monde. Je vondrois qocvousTentendifficz 
preftntcmenrparlei'fur la galanceric. Depuis 
rhcnrcax fôcceidefon mariage il fc croit né 
pourl'amonr, il fe mefle de débiter de ccr- 
. tains lieui commmis , dont tous les gens i 
bonne ftmnne £c parent , qucc'eft toujours la 
Ëuite des hommci , s'ils font malttaitn ;^^u*il 
n'y 
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n'y a point de rigueurs éternelles ; qu'on ne . 
manque point de cœurs quand on les f^âit 
bien anaquer., & enfin tout ce qu'on a coutu- 
me de dire en gênerai pourfe le faire apliquer 
CD particulier. Vous ju^ bien que de (àvie 
iln'avoit encore terni depareUsdifcouts. Ce- 
pendant je doute fort qu'il ait autant de fujct 
d'cflre content qu'il s^imagine ; fa Femme 
tft folle de luy, eTlc le fera bicn-toft de quel- 
qoe autre. Ceft la plus dangercufc «Jhofc du 
monde pour un Mary qui n'cft pas aimable, 
t|oc d'cftre aimé dés qu'il eft Mary , il faut 
qn'il ait ptû par "des agrémens qui ne pca- 
ïcnt pas jny eflre particufiérs. Je visus ré-. 
ponsguc Madame... doit avoir un tempéra- 
ment fat lequel la vertu du Sacretnetit a' 
opéré tont aufli-toft , iSt fi ce tempérament 
^vorable a trouvé unccrtain mérite an Mary, 
il e(t i craindre qu'il ne le trouve aufiî i 
bien d'autres. Voilà ce que c'cft que le Ma- . 
riigc. Qu'une Femme n'ait pour tous que^ 
les fentimcns qu'elle prend dans fbn devoir , 
cela efl leur, mais peu agréable ; qu'elle en 
ait de pins tendres , mais que le Mariage ait 
canfcz n'op foudaincment, cela cllplus agré- 
able , mais peu fcnr. On fcroit t»en emba- 
nflï i choifir; lemcillcurefl, je croy, de ne 
dwilîr point. 
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A V M E S M E: 
Lettre ii. 

TE vous l'avois bien prédit, c'en eft fkîty 
le pauvre Mary n'eft plus aimé , on ne 
l'appelle plus que Monfiew , quelquefois 
Mo» cher^ mais rarement & langui flàmoicnt, 
& je voy un jeune homme bien fait & afQdu, 

?ui a bien la mine d'emporter les petits noms. 
e prévoy mcfine que le Mary n en fera que 
inicoï trompé parce qu'ila ejM aimé pendant 
quelque tcms, 'on l'a remply d'une opinion 
ae fon mérite qui ne luy permettra pasd'cflre 
jaloux , 00 s'il vicntà l'crfre, Dicufçaitcom- 
mc on luy reprochera qu'il n'aura pas rendu 
JDdice à la tendreHe qu'on luy a marquée. 
Ces trois ou quatre moisqu*onluya donnez, 
ou rcmpefcheront de fc plaindre, oafèrviront 
de réponfcà toutes fcs plaintes, & je vousaG- 
feure qu'il les payera bien. Mon Dieu ! que 
cet homme-Iâ paroîtra haïUàble à des yeux 
dcfabufez .' car il le leur paroidra beaucoup 
plus qu'à d'autres par le dépit qu'on aura de 
ne l'avoir pas toujours trouvé auflt fbt qu'il 
cH. Croyez qu'on luy demandwa bien com- 
pte, & qu'on le punira bien (cvcrc ment de ce 
qu'il aura pris la liberté d'impofer à une jolie 
ftmme, & eu la hardiclïc de jonïr de (on 
amour. Tout ce qu'ilpouiia dire pour fa jufti- 
fica- 

..,:„», Google 
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téMSH . e'té iffA » t»6 tffta oUafel^a^tnt 
te{t>nWh|a{l pîr ky la corrktâ de gAlantcrife 
6è âlK va entrer , puis qu'il a cfK krpremiri?, 
tmt qfi'mdigtie , (]i)t Te (bk pKftnté i olW. 
fia «ffct,H ftiltbitf qu'rirsKTe cxpcdier prem)K 
[éfhetit oh Mai-y^ & aller de U aax airtrCS; 
ï**!! lift* if&Ttt fliitc, A on n'y fcrietit pfu*. 
Jeetoy eelie-cfbieir finie, &firontcs !«■»»■ 
tftt t'otif mai viRe , l-HKtoirc Ae Madame^^^ 
toâ fbrt tertiarquabfc fat It grand nombt* 
de* arAotirs. Pcut-cftw tfhil i fouhaiter pou* 
It Marf qaM f6it Bied griihd , ît anroit âA 
Btoini la ftonfblation de voir que perfotm* 
ifàBfbit ail tbr le KeuT de cette bellÈPerfon* 
•te des iita^reâîoos plus dutabtet ()ite cdlël 
^H y à faites 

A MÛ fiSfÈVJt tyA... 

liK 1 1 K ï ni. 

|L hxÀ i^t ji Vbus fttisftfïè , * qtteje Wi&i 
*tftâiide tout aâ lofij te qui fc palfe chtf* 
MidaWrt de L,.. dfepbJS qU'eHt cft VttiKC. 
Eik ht fongc , Côflirtie tôûs dfrei fçavoir, 
gù'l ptelldrC un (ècotid Nlwy , riraSi (Jlifit 
Mart? Elit; vtût qu'il ait de l'ainout poilr elJ 
ft. Elle ci^Ht que l'art (l'alt t!cs dtfîRiiB flJI 
fôn bien , pltfs que fiif ft ptïfonne, deiica^ 
ttïfe tres-fcnd^B & trÉs-raifbftnabte , niait 
^*ciK fit demrit pcmmnt p&s <comer. ËiltE' , 
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obfcrve dans Tes difcours^e diminuer fonbicB 
aount qu'elle peut, pour cmpefcher lcs.vœuz 
& les foupirs de fcs Amans d'aller de cecofté- 
là , & en mefme temps cllcdiminuë aufTi Cbn 
âge , mais elle ne peut faire de tort ny à l'un 
ny ï l'atitre, ou Içait qiic le bien elt grand, 
Ârâgc aufli. Je voudrois qucvousviflieiavcc 
quel mépris elle traite le beau teintdc Made- 
molfellc là fille. AuSi-toft qu'on en parle, 
«Uc prend la parole > . pour dire que ce n'eft 
pas là ce qui durera dans cette jolie perfbnnc, 
mais que ce qui la rendra Iong-temps,aima- 
ble, fera fa taille & fa figucc. Et pourquoy. 
cette diftinâion ^ C'ed que fa Mcre cft enco- 
re d'une figure allez noble , & d'aflci belle 
taille. Pour le teint, vous voyez bien qu'cU 
le n'y peut plus prétendre. La DemoiJèlIcdc 
fbn colté a un grand intercft à empefchet que 
A Mcre ne fc remarie ; auffi elle s'y emplo- 
yé avec toute Tadrellè poSîble. S'il arrive que 
quelqu'un prenne des manières propret à Ic- 
duire Madame de L-.. & commence à faire 
quelque progrés auprès d'elle , tous les char- 
mes de la Fille fe jettent â la traverlè ; ott a 
pour luy fûn iSchcr prifc, & pour l'attirer i 
~ foy des (ècrcts in&illibles, que la beauté &la 
jeuneOè fburniûèrit; on rend la Mcre jaloulc, 
& il n'eb âui pas davantage, car quand elle 
l'en une fois, elle fait autant de bruit, & elt 
auffi difficile à appailcr que li elle n'avoit que 
vingt ans , Il leroit à craindre pour U Dc- 
moilêlle qu'il ne le trouvait quelque homme 
de bon fèos qui allaA droit à fou but, & qui 
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ne fe JaifTaft point donner le chiDge< Mais 
hcnreufcmcQt Msdame de L;.. n'admet qae 
de jeunes gens à foupirct ponr elle , & de 
Jponcs gcni feront toujours les dupes de fk 
fille. Je vous avoueray que je luy ay faitpeu- 
oant quelque temps une méchanceté, J'ay ait 
fcmbtant d'eflre amoarcnz de la Mère , oui ne 
letronvoit point trop maiivaiïi Auffi-toftvoP 
là la Fille qui met en ufagc toutfc la plus fine 
çnqaeteric pour faire une diverfion. j'ayoii 
Jcflcin de l'alanncr un peu , & je ne donnoii 
pas dans le pi^ } mais enfin je la tiray de 
peine il y a quelques jours par une Lcttrequc 
jelay/oiTis. En voicy une copie; Je vous 
renvoyé, parce que cette Pièce peut fcrvjr k 
IHiftoirc du Veuvage de Madame de L 
que vous aviez envie de fçavoir. 

A MÀDEMOÎSELLEJr l, 

LlTTRI IT. 

Dites lavcrité, Madeinoifclie,n*e/lcs.vous 
pas biM-aifc que je prenne lapeinedc 
tousécnre? Vous avez fi fort éprouvé m* 
ftçntf, que vous devez eftre infiniment ftnfi- 
Me aoi inoindrcs grâces que je vous fais. Ne 
fouhaitenez-Tous pas mefme de trouver cette - 
Lctire-cy pleine de tendreflç, & pourtontdi- 
M , d'amour ? Je fçay l'ufagc que vous en fe- 
IKI, «JodcYineftirtbiràcomincenallant 
G i pcr. 
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potttr -VOS »I)^ris i M»d*iie vdfWt Mett, 
de ce ^e J'oraréij vom «d'ire de pai^ëtllëi' 
é^o&i , Vous fti1c« ivrUs à« li d^Afcâfèr dte 
na fidélité. Mtfis n'ËTperfcz fi«H , jf »c ^ôil%^ 
parleray pbint eùCôn: fàmmtt il ^Mt ISd- 
ItmeM . de ft-ivofr tt: que Vtittt «btitéï Blêtt- 
4ti*il voas M cbQfc , Hfiti ^vé Je ^âi6n«e 2 
démirr roftré Bexup«re. je me' contïtiefk^y 
<î«e roDs faffitt pour mC r?f«WpeiiW d* nfc- 
i'éftre poim , ce que voos âv«t ffiit jùlba'feïï 
«sur m'cHit'tfctrcr de rfffrS. Sini*éûti-$6«»t 
Mademèifeiîe, Ai toutes les &6flfti q&tn** 
■ m'avti marquée»! veus m'jf tf«ft «cbot^ftc, 
it m'eft iiïipoffiWB de Weri ^flS i l'àVÉâir; 
j* vous comioîî dÉi ^i^iltd*^ a dès fe^ôiii & 
parlCT (Jttcjfi vous reétmàfideïa:^ tetité HSStîë. 
11 vous fera d'autatit ptUs ^MEdéMécétiffïiSfli' 
toutes ces faveurs que je vous donne nia pa- 
role de les recevoir mieux qW jcnt fiiifôft. 
}'ay admiré voftrepcrfçvcrancç à mon égard, 
ric3 ne rebutait I» bbBnè volèrttë quC vous 
aviez pour moy, mais foyez fcure que vous 
me trouverez dtffbrihdis faifiTit fier & moins 
infènlîble. ]c ne laiflèray plus fans réponlc 
les chofès ôbfîgnltftH qM vous ftic direz , jt 
qnand vous Arcx éei p^ Vert Èvof , je rom' 
menoeny à en ftfrt tfet^ vbtts. Si vous ehailit ' 
get dé manière» 14 iHfeiBftt Aotitlè, je t€^ 
viens Bcaupert , & je rçisiit^ blitii m'atKrrf 
vÂtre tendreflè pat T« ToftilS- «^ faùïàf pour 
Madame voftre 1W?W ; fc*s iliiejfi tié me 
Pattirctay pas par teii* gùé j^^ay pom-vOus» ■ 
tâeCma. MAittf Méitioomti:, |)ottq«âf 
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qao7 w jH>iurfiC-qi jâiflir aupoés 41^ vous 

1 dp l'utichiHncat pour MadaœvpApcinierç, 
tous y.QOSjtiû'gM 1^ ^ P^^-î ^!»a CB ak 
!»ar yoiis, vous d^ imigcà fac dl vabdroit 
mieux, .cciBerunblt, remettre Ict .chofis 
daos leur crdic futiud, Mada^ne^L— ti£; 
CDEDfKofisoit ifts Amant , & vou la «oncpt, 
kenjx cas-ii je vqxa ptomatt âdelit^. 

LfiiT «&x ir. 

J£ voasMù;, JMji4uDe, qae je vom UOt 
iIdc iMKÛie .sflèz «traotdriuprc , jpfuit 
dont jcvoiu^acantifi la yxncÉ, .& qii oft 
QOii^wlIeijKm Viusic. £llc vous donnas une 
ftaycor âlouâte des forces de rAmour, A 
lotira il Yoii^ &iK Koù que d£> qo'^ Amast 
^ (l'une .ccfi^me yeriitviaanœ , il a^y a lièn 
.^ mioiB i Aire que as .s'u^ofiqaQàcr ^vcç 
luy. La L«. oâoit «iiiBMiuuz,<lof)pi$.(lçtt£iiia, 
k &'a«)it ^ jiQiiara jM>][ea ^Jfimiti ifoiqt, 
•âidujtci,. Acfpi^s, ipÉainies. Jiraufit ^ 

«ajpttr qu'il dleit ikiis le Gtbtnctid* 1^ B«- 
mereiil.aaiiae eilc^ illu|r decbfaqnc puu^ 
-iKa n*!t{raic«ftéi^atMbtedp Jï-toudiar, iUliov: 
tcTolu m moom « io^qncdù ii ae «unie qp^jm 
G 3 dif- 
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ditcoors fort commnn; mus voicy ce qa^il f 
Mt de pirncoIicT , Etjfim^ luy dit-il, qmevomf 
jouira. Piemamfwt Je ms imrt , i^ fMe vous. 
«ya kpiaifir de U voir srrntr far ÂegrfX,^ je 
veeut mottrir Jejmim ity, Jatute CMeinet^ &. 
fur cela il fe jette i terre pour commcnccrde 
ce mômeot-là à mourir, La Dame ne fit que 
l'en mucqacc. & le \ûiSi là, fort fcure qu'il 
|i'y feroit pas encore dans un quart d'heure. 
Cependant le foir arrive, la noir vient, & il 
eft encore dans le Cabina. On va le trouver. 
On luy demande s'il eft fou , s'il veut paOcr là 
la nuit. Il ne lépCHid pas un Içul mot, &obU- 
ce la Dame à iortir.' La nnit fc pàllè. Le len- 
demain on retourne de bon matin l'eihoftcr 
à rélipifcencc ; il n'ouvre la bouche que pour 
répondre, MaJ»me, /*«y eit Phomeeiir de vans 
dire mti dernières paroles. Il jette un rC«rd 
languillàntfàrclle, poulie un foupir, Ittooi' 
ne Ta telle de l'autre cofté. Le trbiflémc joiir, 
la Dame plus cmbaraiK^qacjamais, luypor- 
te ellc-mcfmc uil Bouillon. Dieu içait avec 
quel foutis dédaigneux il le regarda. Il pa- 
roiflôit confïdcrahlcment afToibly; ilavoitdé- 
ja je ne fçay quoy dVgaré dans l'air de foit 
viûge, &queIqucchofcd'â6lntdanSleS yeu. 
XjC quatri6Îte jour , la Damefitdcs téâexions 
uofondes lùr le 'Tcandalc qui alloit anivei. 
Vm homme tuivt demi m^ Csbiiiet 1 mortftr 
medtjijpoir! imrt défmim! JeJmisperdMi, eila 
VM faire tm /état herréle dams le vemede' , m «r i 
cnirapoisa la vérité^ y im jrrmn^epiaiJaKU- 
fw', ^CBteâre suffi iiit-çUc tcwclKe d'une 
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marqoede paflioi) fi citiaordinairC' Pourquoy 
OOD ? Je croirois bien que cela fit autani4'ei- 
fa fiir elle qbc la crainie du fcapdalc. Qupf . 
qu'il en (bit, elle l'alla trouver, & sprlf^une 
dernière exhortation , qu'il paroiflbit mcF- 
Ole n'entendre pas, parceqa'ilclloitdéjainou- 
tant, elle lajr dit que puis qu'on ne pouvoir 
le faire Ibnir de lâ par aucune bonne railoii , 
il en foitift i tel prii quM voudroit. Le pau- 
vre Moribond tourna languiflàmment les yeux 
rers elle, & demanda s?l avoit bienentcndu, 
ou fi ce n'eftoiï point nn fongc qui fc formait 
dans un cerveau malade & épiiiGf- On luy 
confirma ce qu'on luy avoit dit ; auffi-tofl la 
vie revint en luy , & non leulcmcnt la vie, 
mais une vivacité furprcnanie, avec laquelle 
il fc fit payer de ce qu'il aUoit fortir du Cabi- 
net. Jamais il ne Ei fit une retraite plus hono- 
rable. Apparemment la Dame fçcut afin bon 
gré à ^s charmes de ce qu'ils avotem Icpou- 
vbir de raminer les monrans , & je ne doute 
pu qu'en effet ils n'ayent eu bonne part au 
miracle; mais il e(l confiant qn'ilsen doivent 
partager la gloire avec ungrandpain, &qud- 
ques bouteilles de Vin , que l'Amant avoit 
fait cacher adroitement fous un Lit de repos 
qui cEtoitdans IcCabinct; carcompieilavcùc 
prévu fa mort, il avoir ^it quçlquès pr<ip?ra- 
tifs. Ccrtainemçnf, Madamç, nue pareiUf 
fourberie vous fait drcfler les çhçveui i la te- 
lle. O Sicclç ! ô mœurs î dites-vous , Hco- 
rcufc cepçndant, & trdîsTois hcureûfe, quia 
des Amans qui fçavent fourber ainiî. un a 
G 4 l'hon- 
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rhohiieor d'avoir fait rincïpr?iilç ; ft (fifilaî? 
fir dp ne l'avoir paselté. Je gqgç qu'oq a^îfjq^ 
ftnty J'pbligatiqa qu'on avoi( à nqflip Afiriy 
ÛL.-, & qûc pour la ipcoiinoiÂFf Qti l'a 
rcnvpyé d'autres fais avec autsRt (JÇ cqaKntç^ 
mept & moins de faim. Quç ije inçriie ^JnC 
auÀî la gencillcflc de foi) mvpQtiçQ ! P'autt^s 
etnporteiit les Placej qu'ils «flie|enj ppjçp ^ 
âmanti luy ■! a eipportéce\te4q^i ilçp vqjit 
iQÎt , en s'gtfamant tuy-mefniç. Ifi StraçagÈT 
me eft le plus pli du pionde- ToBtcç q^i'îJjf 
H à craindie , c eft qp'upeautre fois Içp Dafli» 
nç laifRnt crever les hommçs qui VQjjdrijn! 
ipourir; is ne croy poijitupt p^s que cç pétil- 
la foie bkn grand. Yqu s voyez dans QElîcHi- 
ftoirç qs'il euft fàilwquç le Cavalier fe fpÇççî 
tir^ !iODtcq.lemçiit files provjfîoDseuflçptsinQe 
que j çiais Içs rigueurs dj: la BeMc W duEe= 
ipnt pas asffi loDg-IfR¥> ^C )5 fVS 4 4fi* 
boutgîJlcî de vin, 

IiETTÇE yi. 



ni'avoîr fait voir ce trelj;» avant qu'il fsdoiw 
dans le gr^iid mondçl t^ell la plus ^îm^Hç 
%urc tjuej'ayc jainajs vçuè', ^ il Qje lèmlilç 
^c U limpliçite dSB^.k^ijÇ fpnïà'çyéë^lçs 
Rc- 
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d'elle, jeli»« iK^ijCOup lès agp^ipcns. Moy 
(ffij n'çfijnwis pas réducutiqn dçs CoDVcpts^ 
jp ço«im*nçe à ep cftre chwnjé , S je (ic fç^y 
{i|pS çommcm pn peut aimçr (inç jeune pcf- 
foinoe d4j^ loitfpdre^Éç «^i piaflicrçï du moQ- 

dc. MadF.-ppifelIe 4e V,,. a fg^s doute ^n- 
coqp 4'flfpriî, œ»'« cqmme elle n'a poifiteiiT 
çpK çatc[)d|i p^r]er i^ Qç^s rairqnaal?lc$. 
4)£ PÇOfè P'ftï flu'cliç ncptnit çipiimcr, fit 
jç voy 4vm: ^^ plailvextr^rnç & l'cffurt qu'el- 
le y ffi^, & IQ (ifpH Qu'ieUc a de q'ypas Té'ùSr- 
6f, %\\ç ftiiç If diftenfocç dfl &% Pnrafcs 4ç ,, 

Qmvcm à ijeiiçç 4pntj# mefw, Sçjefu^ 

ampWeiiK 4e l* ponte qu'elle fa 9, Cç n'cft 
PJK Qpc je a'ç^Kf "Pyc d?tW pe^e h^iLc qucl- 
•ilK ^pft <io lef, Çc. qui fopijjç pjç ^m qW. 
jfi ç'aj fi)F cllç qwî i'avaijtagç de l'o^pçricn- 
* JpiÇfmrqtfc fflefnv; que «jWiWdjÇ tnc fitiR 
Wfy flf 9«)ÇJ8W= f^çqp de pafkr .qfti iHy eft 
nouvelle, & qui luy a plû, eik ne la preD4 
pasauffi-toft, mais elle attend quelques jours 
àf'tf ifiî^ff f, ^pparemmeiic pour ditîimuler 
qa'cHe ait rien appris de moy. Elle cft fi fâ- 
chéequc j'ayspfpfqitcuiefl^ pltijd'elpnt qu'el- 
le, qu'ailcurément elle en aura plus qucmoy 
avant qu'il foit peij. je n'ay p^ pu m'cm- 
pefcher de faire '(Juclquctais iombtt l'entretien 
IJIP Us fihftTss. ê^ Çffyrj Çlje n'en parle ^ç 
daw yn cçït^injîiîç lifé dcs"Livres d.c dcvQr 
tJRB à«'sne> i\is y & qui traHtport.^ du Divi» 
W fr^nSi ^i' UP cirçt alti^z fiaient, mais 
*Ùiicnc Jfti^Baïd'çnicndFefort b/en ceqiiiçlta 
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dit, &je fonhattcroîsija'cn ce '«ngaçe dcvof 
elle voalud m'cxprimcr des ftntimcns., qui 
ne le folTcntpas, Ellevicnt toujours àlaGril» 
le accompagnée d'une Révérende Mcrc qui 
ne montre point foii vifigc; & qui de dcflous 
lin Voile baifli! pouflê mal à propos des Sen* 
tences Tur le mépris du monae , ^ la vanité 
de DOS occupations, &ccpendantcllefcpliiint 
lorsque je fais meivifitcs, ou moins ftcquert- 
les, ou pl|{s courtes. Ce n'eftpas aUcurémcnt 
que je Ip; tienne des difcours airffi éàlûzns 
que pourroit faire fon Confeflcur. Nous(bin-- 
mes déjà en quelque forte d'intelligence, la 
jeune FenSonnairc & moy, fur Ics-fottifcs do 
la Révérende Mère, & il y a en quelques fig- 
nes d'ycDi qui ont paflîf pardcvanc le Voile, 
noir fans eftrc aperçeus. Platfe à l'Amour que' 
iiolîre intelligence puilTe aller loin aux dépèuft. 
de cette importune Figure qui vient feplMii*» 
devant nous'i'j'en aurois cp vérité» un don- 
ble plaitîr. 

Jir M E S M E. ■ 

I< ET I R E TH. 

fE commence une iducation de Mademoifelr 
Jlc de V. . . un peu différente de celle qu'on 
îuy a donnée jufqu'à prefcnt. Je luy av envo- 
yé le Roman de Ciras avec la periniffion de 
U Mcrc qui U gouverne; & il a «lié expédie 
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toot entier en quinie jours- Aufli en g t-cllc 
les yeux tout batias , &Je croy que ceux de 
Il Rcvcrendc Mère le (oai aufC , car elle 4 
toqIu goûter dupoifon avant la Penliunnaire. 
Elle me dit hjcr avec un ceriaiti Ion de voit 
glapiflànt, où il cntroît de ta vicillcirc, "de U 
tendreflc, & outre tout cela, je nefçayqu ■¥ 
do particulier aux Religieufes. Mon DitMl 
Monfiettr^ ne tmntz-voMpai «• cette MhH' 
dme ejloit hieH malhemreufe loriqi^elU aivit tant 
ifangeiOèi dans le fUîw, i:^ quelle me pouvait 
s^akatifaer avec ie Grtoid Artamnee^ jetrounay 
la remarque fort proponionnée au gciiie d'une 
Hcligieulc, toujours gênée & captive; & Is 
petite Penllonnaire, qui rcnieiidit bien «ncc 
fèos-U, répondit brufquemem, Oûy, mais 
Artamene ejlait toûjoun en Campagne pour eml^- 
ver Maadane, i!f pour nous, perjomie »'y finir. 
Vous voyez que l'ciemple de cette Herouic 
les a ailèz mifet toutes aeui dans legouitdcs 
Euleyemens , & qu^uit grand Aitamenc n'y 
pcrdroit pas fes p«s; mais je ne voudrais pas 
l'cHre de toutes les deux. Cinis afait lur Ma- 
demoifclle de V. . , l'eflètqaelcsRoniansfbnt 
toujours fur de ieuQespcrfonnesqai n'ont rien 
veu i elle s'imœine le monde fait fur ce mo-- 
dcle. |e tâche de la rcfoudre à ne pas exiger 
de fes Amans tout le mente d' Artamene , & 
à leur en relâcher quelque ohofc , fur tout, 
ce rcfpcâ outré qu'il avoit pour la Maitrelfe; 
& en mon particulier je luy avoue , qu'à 
moins que ce oaraderc héroïque ne foii un 
pcD mitigé, & amené à m» portée, je n'y 
puis 
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pus pas prétendre, & qjjp jç i^h .)^^-#)ft 
Capucin- Mais elle veut |^en4fe à U t]g»qu 
& au pié de H lettre, tout œgu'eriç ^vûjp^aî 
fijn Livre. Il n'y a pasgr^ij-inal à ficl^ i J» 
inonde l'snra bieo-lo/l def^buf^e, ^ j'cfpflB 
IQcfipe qu'elle viendra ailSnipi)^ à Kpi^l^ ^ 
différence ()ui e(i c(itrc le i^q(paBc(q\^ |; )q 
paturfil. Peu de Femmes çônfçnjirQJçntayfl^r 
labliffement (|e U difcipUqp jitBpureuifc dés 
Romans. 
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70as vQukz t}ioii fbitfitir, M»ï«noireHc, 
que je mev^BtedeTOUsAMincrdcl'clpiiif. 
J ay çi:u 4'abQrd ^w deftoit quelque ciiufc de 
fort glOTJspç pqar moyi mais ja voy qais je . 
*ous pfl (J^^^e tqnt en p^ de icHifs, que ;je 
Ç3]' p^ Srand fujet de m'en iurcboundai. 
î>a %:ili(^ jjBC voB« avec à en rfisevcHT dimi- 
nue tïtreiBçment Je picràfi q«?il y aatça i 
Vous pd ççrnpauniquer. Vqbs, qui n'cfles pas 
ftigrafe, v^ps medonncE eu E^compcnle^ 
^.<jy? je ij-jçfttois Dommer dans une Lettre 
qui doit cr^rerdtns a^iCûHwont. Siccpe«daiil 
je çroyois flu'il n'y eufl.quf »ons qui dfiflia 
^a voir, j^-^arderois le mat .d'amour; ali 
je vogs ^oye que je n'ay pas tant, 4e rei^icA 
ptiur vo.u$j f^pQuc la JOKodç..,. iUs jq- 
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lies per&tmes tH iafpirem moins , & roas eftc* 
aflcui^nKBl bfi:n plas jolie qu'elle. Je h» 
plaigi done i v«M, Madettioi&lie, de IV- 
chu^ t]Ue TOUS TOatei que Oons fit^on^ M- 
lèinble. yaime rfiicnx Vous dcmn«i d« l'CfprJt 
iraùi 'je voirt déclaré que je n'ay point af- 
taire à^tiaùm. G« qvi me d^plairt te phiS, 
c'eâ qoc volhe rcconnoiflâncc eA fî exaâe 
qnc TGus voùKz œe douiier un atnt&r qui du- 
ce autoni que éafcra l'ef^rit que je VoUsdcri^ 
ne. A ce Compte, je vous ainrcrOis coutt ttni 
nie? Je vous rehs-ïres-humbicsflrtcts, jCH'jy 
joniQJï elle afnourenx <!c Rite fucon-iài JMf 
promis àehftque Belle que j'ay^iii'c^i queje 
Q'eB.aimcTois jamais d'autre plus âdellemï'n^ 
Voulcz-voQs qne Je manque tow d*uti ëottp 
i tant de promcflès qui clloienr ks H-ules 
(pe j'cfpCroi* de pouvoir tenir ? Ne me pcr-*- 
méttrez-vous point de conferver à l'iigard 
de tant .d?ilmabtes pttfeiHi<i , Mtce clpccc 
uniijue.de fidélité? Vous me rcndrei infidcl- 
leàunMonde dcfielltstoai k lA fois. Haut 
pourtant m'y réfoudre, lije continue de vous . 
»Wi mair du moins ïJcomponfti-moy fiirl* 
pied do cette multitude ft de Mailtréfites paf- 
fifci, Bt de Matfit«flës i Venir que jevâùiCh 
«ifie; ctr t«:odw5i le rtlié dfe nil Vie que J6 
ToiS bicir qu'il JtMff Vous dévouer * j*fcftoiS 
hotniïie à avoir encore queli^uc doiizaitie oa 
dcw de piffiOTiS. VoHS ftoulîH èàiis nu»! 
catir toute cette bôlW dperance d'amout* 4 
niiflrc, je tfây pdint de regret à la divétlM 
Vii fr fuS tVonitifft <E«» dn vis, j'eulTe al(â< 
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. UDtoft onebnine, taotofl une blonde, lait- 
ton une pcrfonnc gaye, tantoll une ferîenfc; 
mais il me fèmbte que vous laQcmbln le mé- 
rite de toui CCS diôêrcns caraâcrcs. Vous me 
paroidci %xje & ièrieufe , & ce qui cil plas 
furprcnant, j*ay tantd'eovie de trouver tout 

, en vous, «jac je vous trouve blonde tt brune 
en mcfinc temps. Il vaut autant que je vous 
aime vous feule , que 5 je m'eltois amufô à 
aimci en détail toutes ces autres pcrfonnes qui 
tbnt en vous en racourcy ; mais aulTi aân que 
l'Empire d'Amour ne perdid rien, ilfaudtoit 
que vous m'aimaflîez autant qu'elles zuroicnt 
BÛ l^îrc tontes enfcmbte. Vous, elles jcane, 
il (croit extrêmement glorieux que voftic coup 
i'cQkj fuft quelque cnofc de grand. 

A MO NSIEXJR D'E.,, . 

L E T T K E IX. 

JE luis perdu, mon cher MonfTcur , je mtf 
fuis broiîilM au Convent par une impruden- 
ce que j'ay faite, j'écrivois à Mademoiselle 
de V..- & je luy manday que je ha2ardet(»9 
dans ma Lettre quelques mots d'amour, fî la 
Révérende Meie fa Gouvernante ne la do- 
voit point lire , mais que jr refpcâoîs cet- 
te bonne Rcligicnfc plus qu'elle , parce qu'el- 
le cftoit flji^Drémenc moins jolie. Je ne m'a- 
ptrçût que trop i la preoiiete yiâte, qa'ellt 
avoil 
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jiroit lu ma Jjenn , comme cela ne poovoit 
niinqucr d'arriver , & je (èntit bien le etugria 
^cUe cftoit d'avoir etté trop refpçdét. Je 
cras «lue pour remédier i tout , il ne faloii 
qae luy manquer de rcfpeâ , (juof que cc!a 
Dc fuit pas aiK ; je luy dis cent lùlics qui ne 
s'adreiËiient qu'à elle , J'attaquay ce Voile 
baiSé par les plus impertioentei galaoïcrin 
dont je pus m'aïifcr. Je luy dis que nous 
dliuns bicii-hcureux qu'elle n en pu(t pas ma- 
ire un fur fon eCprir comme Inr fon viGige, 
quct'obllination qu'elle avoit inc Icpasvua- 
loir luiiàêr , ne pouvoit cllre qu'une marque 
defacharit^i pour leprochain, qu'elle ne vou- 
loit pa» mettre en petil , qu'il faloit l'en re- 
mercier en inctÎTic temps qu'on s'cnpWgnoic. 
EnËn quelles fotiires ne lurent pas dîtes , & 
quelles fottiG;s du moins aufli grandes ne fu- 
ient pas répondues î II n'y a que vous qui le 
(cachiez , o Grilles , confidentes & témoins 
de' mes peines. Cepcndint je n'avançiy rien, 
& cette bonne Relt^teurc ne me veut pas 
moins de mal pour fa beauté méprifSe, que 
Janob en voulut autre&iis à Paris. Il elt vray 
quej'ay un peu plus dc tort que luy; car en- 
core ne condamna-t-tl que ce qu'il ayoît 
veu , moy j'ay condamné la Junon vmlée 
iiiDS l'avoir veuë ; heureux pourtant de n'a- 
voir pas jugé autant en connoiHânce de caalc 
?iic Pans, J'ay déjà efté refiifé deux fois à la 
îrille fur d'allcz mauvais préccitcs, cela ne 
m'étoit point arrivé avant la Lettre. Toute 
moQ eTpervoce cil, .qu'il vicodra bintiofl^à 



Tt» *%jS^ T t. K i 

l» bonne Mère qneh^c taeaeice â'A^fWfts 
qtai l*nbli^crâ de mi ^riJoiRMr. A ttltfs à\ft 
le vnji je a<oy qa'iiiie AfK^lcSiO toatt) Clfr- 
tîel4 fèruit encore lAttuti 
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I monde, Madcttioife^le , jflveuirtiematrt 
aprophatftr, & lirt dans l'ïWflir voltre dtfti^ 
néct Irrtaginéi-vms un gMtid ny qai s'Éte' 
TEra dftHs Paris, A mille vois «enfaftsoàl'oH 
pourra (fcujcmcrrt diftftigwf-, qiCtSt tfi JdHel 
^ellt^Mhl Jufqràprefthtoti Trtusaveuï 
4am ielico où vous avez elbé , mafE perronnc 
ne vons ft encore r^rdA, hotmis ino^ qttt 
cerwincmcnt fnc fuis bien aoqaîtlé fiirefW* 
mon devoir. Tou* kiyeuK, MaëemoIftllÉ, 
vont eftre S peU' prés pout tous toinme Kl 
BiienS;VDus n'y rtmsi^BBieî pcOt-eftre#aidt 
différence j mais fi voaS mt piffflieittia* nK* 
1er qualtjuc diofc de tfifte daîi* tnéS Prodt* 
âions, les |>refiiJtrsifltirBdeVo(ltt)rtftpari((OR 
BFie fbis palièz , vous Ae trdUVeH» ^ti9 dant 
les yeuK des w«m , cA qui Aï» feUcdM dattt 
fcs miens. Vous encertd*! !nM&H*tf*nt*a* 
rour de voos ûtrt font d« Sfùi* fiJUnl * de 
murmure confiis àtflfueivdttfi ve^m^atfR^ 
» aecQ^Bifa ) im t'i^tM MW:ll<ipi». 



G A L A K T ES. m 

fli liront faits comme ^aelques-ons de ceux 
<\M vous avez déJ2 entendus de moy, Peut- 
citre C:akincot feront-Us pouCTciun peu.f>lus 
haut, mais ce ne rompaslàlesmcillcurs. 3ur 
toDt ii tombera fur vous de tomes parts une 
péie de ccrwioesctiofesagrcablcsqu on nom- 
me des âcuratesQUdcs douceurs, vousenrc- 
rei il accablée qu'à peûie aaiez-voas le toilir 
de rcffJÎrcr; désque vous vojs en ferez délcR' 
<luë d'un codé, cIlesvoBS attaqueront dcTau- 
Ire} mais de péar qnevous ne vous accoOtu- 
miet trop à ce langage flateur qai dc fera que 
dans la bouche des hommes , je m'ctigaj^ k 
TOUS rapporter Sdellement ce que diront de 
vous les femmes, dont les plus jolies ne'man- 
qucToat pis à vous trouver les yeux trop grands, 
ou la bouche trop petite. Pour moy, fi, vous 
o'elliez pas prelcotement la fèulc pcrfonne de 
vollrcSexe pparqui je m'inicrcflàfle , je fcrois 
publier dans Paiisquc toutes les fcmmcscu/Iènc 
à ei^^cr leurs Amans de la meilleure maniè- 
re dont elles pourroient s'avifer , S qu'elles 
vcilIftfTcnt de présàla gardede leurs Captifs^ 
car à voflre arrivée on ne va entendre parler 
quedc chai^ncs rompues , & de MaiureHes 
abandoan^es.Je fuis pcrfuaddqu'apr^s cet avîSi 
il y aoroit une partie des Atnans qu'on fc ha- 
llerDit de ^vuriCcr , & un autre partie qu'on 
traitCToic, plus final qu'à l'ordinaire, fcloa les 
diitèremcs maximes qu'ont lc$Damcs poorcoa- 
lèrver leurs Cbnqueftes; je cioypourijiiirqae 
la plufparc des hommes y gagncroicnt. Enfin, 
MademoifeUef il cit ires-ccrtain que voffrc 
H fotiie 



»HJ -"L E T T R 8 S 

fort je du Convcni ed un événement tres^coa- 
fiderable dans le monde qui aime & ed aimé, 
& ^u'il y doit caulèr une grande revolaiion. 
Une jeune Divinité de feizc ans comme vous 
s'y cft l>icn-to(U"ait reconnoiftrc pour ccqu'elle 
ch, & àii qu'elle Ce tait voir, tout tombe à 
fisgcnoux. Pourmoy, fîje ne fuis pas tombé 
aux vollrcs' avant tous les autres moïtcfs qni 
vous adoreront, fongez que c^^ la grillcqui 
m'en a empcfché , car ce n'cft point la cou- 
tume d'adorer de loin de fi jolies Divinitcz , 
on ne tombe point à Icuts gmous fans les em- 
braffcr. 

j1 AI. L E CHEV. DU B. 
Lettre sî. 

QUe dir«-vous , mon pauvre Chevalier, 
de ce que je vais vous attaquer fur une 
açs plut belles chotcs que vous ayez jamais 
faites > Vous eftes amoureux de Madame des 
M... Anùrémeot ce pe font pas les fcns qui 
vous la font aimer, je croy qu'il n'y en a]ns 
un feul qui ne dépofecontre elle, mais ellea 
beaucoup d'uue ccrtaincfbrce d'cfprit, &<^cll 
là le 'mérite qui vous toudic. -Rîcn n'cltplus 
loiiablc que ce mépris des boautez fcUfiMesi & 
matérielles, & ce gouft vif pour les bciaatez 
Ipirituclles & invifibles. Il y a mefinc beau- 
coup plus qu'on limple mépris pour les unes, 
& 
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& Dit goût violent pour les autres { voos allez 

' à ces beaatn invifibles & fbintuelles su travers 
des laideurs matérielles & icnlÎDlcs qui fc pte- 
fcntent en voflre chemin. Sans cioute voUtc 
grandeur d'ame en éclate beaucoup davauM- 
ge, & je CToirois volomicr* que vouseiIesea< 
trf en conteftaiioudc fpiritualité avec quelque 
Auge. Cependant c*cft cela mcfme qui tic 
peut edre approuvé dans un Siècle aum cor- 
compu que te noftre j ne faites point l'AoKe 
à vingt-cinq ans, mon pauvre Chevalier , & 
fur tout ne le faites point pour une perronoe 
^Ht éloignée de t'efh-e. Puisqucvouscroyci 
i]iie cenc femme U a tant d'efprit, imitez-la, 
je vous donne ma paiole qu'elle ne vous aime 
.pas pour voUre efprit. En cuflicz-vous au- 
tant que feu Voiture, vous auriez encore bc- 
foin auprès d'elle de la j cuneÛc, & des agrémens 
dont elle eft accompagnée. Prenezlcs maxi- 
mes qu'elles a fui l'amour , & vous n'aurez 
bien-ioft plus tramonr pour elle. Vous pre- 
icndci que le commerce de cette Dame vous 
fera une réputation d'erprit; déirompcz^vous ; 
vous elles jeune & bien fait, cm ne prendra 
pointle change. Peut-dtre parce qu'ellerailte 
aUci généralement de tout le monde , vous 
vous croyez au dcnûs de tous ceux dont elle 
a pbifanté avec vous, Se vous câcs ^eable- 
ment Saié par l'uitepHon oue&itdcvoBs une 
perfbnnc qui fçait (i bl»i ^mdl&r les ridicu- 
les. Mon cher CheVatiet , gardez-vous bien 
de prendre le payemmt Ac vos SxBS pour ba 
etfu de vofiie nwiite ; it y a bien de bt diffé- 
H z reoce 
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rence cotre méritera acheter. Ces manières 
. de diflinâion qu'on a pour vous , tous les 
avez achetées, & aHèz cht;r. Encore fi l'achat 
une fois fait , c'cftoit pour le reftc de \ôtri 
vie , pallc ; mais il le f^ut renonvcller bien 
Ibuvent. Selon que je vousvDypoilcdédcla 
vertueafc palTion d'avoir de l'cfprit , je croy 
que lî on vous condamnoitàvousineitrcdans 
la Philofophie ou dans les Mathématiques , 
vous le feriez. Du moins c(l-il certain que ce 
cour^e-U ne doit pas manquer à l'Amant de 
Madame de M. . Quelle entrepnlèpeut eftre . 
au deiras de luy? Adieu mon cher Chevalier , 
n'cftimcz point tant l'cfprit , s'il fc peut , & 
foiigez à en avoir à meilleur marché. 

AU MESME. 

LeTTILE III. 

TRemblez à la vcuc de cette Lettre, je 
vais vous ptefcher plus que jamais. Oa 
me mande que vos amours vous brouillent 
avec tout le monde. Madame Des... en ufe 
avec vous , comme fit Catiiina avec ceux 
qu'il avoit eng^ez dans tk Conjuration. Il 
leur fit boire du fang humain , aSo qu'ils ne 
pnflcnt jamais rompre la liaifon qu'an fî 
grand cnme formeroit entre eus. Madame 
Des . . . vous bit aaSi avaler tout le venin 
qu'elle a coatic Ici Hunuins ca gcocral ^. elle 

TOUS : 
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vous remplii l'cfptit de fes plairantcrics que 
TOUS ne manquez pas de tepetcr, & plut 
voDS voBS faites d'ennemis , plus vous cAes 
lé à elle. Voilà de jolis oofods d'une ten- 
dre paflion. 

fïiTf /ivee v9Jlre Iris (b»' «" f «'■« Pnfoiide , 
Et me (ompterfourrifu tant le refit dimuMJe. 

Cell là apparemment ce qi)c votfs voas 
propofcz. J'avoue que . rien ne fcroit plus 
agréable, Il ce n'eCloit l'Iris i je n'aimetois pas 
une pair Ci profonde avec elle. Je vousadB- 
leqaevous vous préparer une folitude qui np 
diâcma guère de celle de ia Ttiebaïdo, fàas 
■compter les «utoritez que tous aurez i prati-. 
qaef. hj'aHez pas vous imaginer' que vous 
en aTcz plus d'cQ>ti< parce qu^clIc en a , & 

Sa'clle vous ^ime' ; je voudrois bien fi^avoir 
elle en eA plus jeune, parce qup you; 
l'eSes, voi)E qui l'aimez tant. J'avoue qu'on 
fe fkit reQ>rït avec les gens qui en qnt. Se 
qa'on ne le rajeunit pas avec cçui qui font 
jeunes; mais vous ne vous faites pas l'elprit 
avec Madame Des . . . vous pjenez le fîeu 
tout fait , parce que ccmtnc il vient d'une 
pcrlbnne qui vous elt eitrcmcment chere^ 
vous croyez y avoir une forte de droit , & 
vous vous parez des jolies chofcs que vous 
luy avez oily dire. C'eil ce qui vous trompe, 
elles ne prouvent non plus voflre efptit que 
le fard que Madame Des... met tous les 
jquis , matque la jcnaelTè. Tout ceU s'a^ 
H 3 pu- 
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pliqoe par dehors , & ne vient point du de- 
dans. Si voas voulez nous prouver que vous 
ayez profité avec elle , apprenez à dire des 
chofes qui ne foient point d'elle , & mefmc 
a&n qu'on ne vous foupçonne pas de luyiien 
dérober, apprenez à loiicr avec agrément Se 
avec délicatcllc, c'en ce qu'elle n'a jamais 
fait. Je gage qu'à vous-mefme elle ne vous 
a jamais rien dit de dousn; deflarcur, Tcule- 
ftient elle jette fur le refle du genre humain 
des plaifanteries; amcres où vous n'etles pas 
compris, & vous cftcs réduit à vous contËn- 
tet de cela comme des plus tendres difcoars 
qui puiflènt Ibrtir d'une bouche chérie. Ap- 
paremment c'cR ainfi que Tifiphone & Alc«o 
font l'amour , lors qu'il arrive que ces jolies 
Demoifelles font en commerce de galanterie, 
& que tes Scrpens dont elles font coëfïëfsra* 
douciflent leurs tîffiemens , & tâchent à faire 
les yeux doux. J'cfperc qu'une comparaifon 
fi outrée mettra ma Lettre en fcureté, &que 
vous ne la facrîficrez pas i l'objec de voAre 
flâmc. Je ne fcrois pourtant pas fâché que 
vous le fifflicz ; je fuis fur qu'on vous haïroii 
dcl'avoir fculemeu receuë. 



o: 
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4U M ESM E, 

LeITRC XIII. 

N me mande que vous avez depuis peu 

'un Rirai, & que vous ne luy voulez pas 

céder 
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céder. Vous moquei - vouS '> Connoifln 
vous fi peu le bonheur que voftre fortune 
vous envoyé? Faites rcflcxioa que vous allicî 
&rc le dertiier Amant de Madame Des . . . 
car prefentemcnt les Amours ne Te ptclKnC 
plus guère autour d'elle. Rien ii*cft , ce me 
lètnblc , plus delagrcabic que de porter les 
derniers Encens far un Autel qui tombe en 
ruïne, & je ne me plairois point du tout à 
finir l'Hifloirc amourcufe d*unc Dame quel- 
le qu'elle fiift. Je vous voyois extrêmement 
menacé dcAbycr cette honte là, & j'en cftois 
an dcfcfpoir pour vous ; mais voicy un hom- 
me qui ic prefente pour vous l'dpargiicr, & 
vous ne profitez pas d'une rencontre fi hcu- 
reufe? En veritd , je ne vous comprens pas. 
PcQt-eftre que de voir la place dilputée , c'cft 
ce qui vous escîic i ta conferver ; moy, jç 
trouve au contraire que vous devriez prendre 
adroitement pour la quitter fc moment oùcl- 
le eS dilputée ; il y^auroit quelque honneur 
à avoir joiiy d'une c|ioIc' dont a\\ autre euft 
pu encore citre jaloux, l&^vdus rejetteriez fur 
voftre Rival le dcshontjcùr d'çn eftrc à Ta- 
veair pofleflèur paifible. Vous avez encore 
une petite reflciion à faire , c'ell que (i vops 
négligez l'occafion qui s'offre , Madame 
Des. .. . pourra bien pe la pas négliger , & fi 
vous ne lentez pas l'avantage d'avoir un Ri- 
val ,, elle fcntira Ken çeluy d'avoir un nou- 
vel Amant. Vous avez , vingt-cinq ans; elle 
en a , je n'oferois dire combien , & il fcroit 
dit qu'elle vous auroit fait une infidélité. Cc- 
H 4 la 
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la ne leroit pas luppopt^le. Cependant il 
y a bien de l'apparence que ce malheur vous 
arrivera fi vous n'y donnez ordre. Je croy 

S "elle vous trouve prefcnCement l'elprît aC- 
fotiné, & qu'elle fera bien aife de le for- 
mer à quelque autre. Vous deviendriez un 
prodige, & vous feriez trop au dcHùt durcf- 
ic des hommes , li vous 'tdiei plus long- 
temps le fcul qui profitalIleT de fes excellen- 
tes leçons. Il en juflc que cens qui en ont 
txfoin , vous fuccedcnt. Scrieufeincnt on 
luy ell bien obligé de la bonté qu'elle 3 de 
tcpandre aQcz également l'elprit. 

Â MONS lEUR... 
Lettre XIV. 

IL faut, moQcbcr MpDflear , que je vous 
ouvre mail' coeur, 'fijq'ue je voasfaflcpart 
d'un chagrin triis-fCnoii quej'ay V<iont je 
crains pouniint que 'tous ne failieï .qîie rire. 
Vous m'avez veb csrréincment touché de 
fiAnA . . . J'avois ftit une cicijption pour elle 
au peij d'inclination que j'ay en [{cneral pour 
les pcrfonncs mélancoliques ■; fa mélancolie 
me pjiroiflbit prbriieilt'e' quelque, choie", de 
palOonné & de piqil'im :, '7c n- tné tfÀmpois 
pas, je fuis venu/à '^éltiy [loim d^l'airc, 
mais j'en fuis bien pâny, Quoy que je lois 
pour elle d'un attachement & d'une autduiié 
très- 
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Uesesemplaire, je n'cntcns fortir de fabou- 
dK que des plaintes. Il ell vray qa*cl1c les 
ha avec beaucoup d'cfprit, & qu'il y paroill 
on grand raâDement de tendretTc , mats elle 
CQ Rût toujours, b'il arrive, ce qttt elt allez 
nre , qu'elle foit contente , ne croyez pas 
qu'elle en parle ; elle n'a point d'expreffions 
pocr la joyc & pour le plaifir , cette langoe- 
là luy elt tout à fait inconnue , & quand par 
malheur je la fais appercevoir qu'elle cil con- 
tente , elle commence auSi toit à (è plaindre 
avec beaucoup d'éloquence, de Ce que je tuy 
donne ti peu de fujcts de (àtis^idion > qu'il 
fàot que je prenne. foin de les luyftire rcmsr- 
qosr- Imaginci-vous que ceft une Arûiilc 
qui n'euft eu rien à dire à Theiëc tant qu'il 
euft cfté (îdetle , mais qui dés -qa'elli! auroitr 
elle abandonnée dans l'Hic defcrtc , euft fait 
merveilles avec les Rochers, j'ay pris la 
liberté de luy dire quelquefois qu'il faloicqu'oa 
luy fill quelque perfidie lignâléc , pour taire 
pnroillrc foii génie j & le mettre dans tout 
fon jour. Cependant fcs chagrins mefmc 
ïuginpDtent fa beauté ; ils redoublent l'éclat 
de Sa ycdx , la vivacité de fon teint , & en 
nrimot luy donnent une ame nouvelle. Qu'ils 
leroient agréables & piquants s'ils étoicnt un 
peu plus rares ! Je ne fçaurois vivre avec el- 
ici À je ne la fçaurois quitter. Je fuis par- 
' faitemem c(ftitent & de fa beauté , & de ùm 
cfprit , & de Ibn oœur, 11 n'y a que fa raite 
qui me ftjt enrager, Luy appartient-il à cct- 
K ratte, de Tenir gafter i ctFet de tant de bcl- 
H î les 
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les parties? Qui poQrroic érajer Mad... ce 

fèroit unej>crronRe parfaite. Ondit qac l'o- 

pcration clt poflible , & qu'elle n'ctl pas trop 

dangercuTc. Je m'co intbr.-ncray mieux, & à 

cette condition Je luy promets un âdelité 

éternelle. 

i AU MES M E. 
Lettre iv. 

JE fuis fort trompé, oDJ'aytrouT^aDbon 
expédient pour me démefler d'avec Mad... 
bas luy douiier fujct de me faire des Elé- 
gies qu'il mcfcroitimpoflîWc de foûtcnir. J'ay 
cA6 prendre noftre Ainy S. R. chez Madame 
d'H... à qui il s'cftoit attaché, je nejçay par 
quel hazard, car cette cour U e(t auczentie- 
mie de toute delicateflè de fcntimetis, & luy 
ilell homme à réflexions pn^ondes., Iladaas 
rcû>nt.decenaincs<:himeres tafinées qui ont 
befoin de paftnre , & je necroy pas qu'il puiûc 
eilre content d'une pcrfoniie qui ne luy donne 
pastons les jours fujet de refver créait & de 
ft ronger le cdeur. Je l'ay donc tiréd'unlieu 
où ilellort fort déplacé, ^jeTayconduit chez 
Mad... où je ne doute point qii'il ne mcfsillc 
grand tort. II traitera l'amour ÀricBrcment , 
méthodiquement, & lêloatoutc fàdignité ,, au 
lieu que je D'en ay que-dci idées coQi^uncs& 
fîiperficielies qui mont cHi biea reprochées. 
A 
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A niefure qu'il avancera, je tmy à la faveur 
de mon Rival une retraice hnnorable & im- 
perceptible. On ii'cntcndroit point tant de 
plaintes de femmes abandonnées par leurs 
Amans , fi lors que les Amans U, ftntcnteux- 
mclmes abandonnez parleur amour, ils avoient 
foin de fc donner dcsSucceflcursqaicmpcf- 
chaflènt que leur perte ne fudtcntic, &cene 
ferott point U du Coût une infidélité ; car quand 
je jure i une Belle de t'adorer toute ma vie, 
cela ne peut-il pas s'intcrpraer favorablement, 
que 6 je ne l'adore pas toâjonrs , un autre 
ladorera pour moy; enfin que je ne lalaifTc- 
ny point fans un Amant qui luy phife^ C'ett 
lî l'eflèmiel. Qu'importe que cet Amant, ce 
foit moy ou un autre ? Je me tiens tcur que 
Mad . . . fera aflcz railbnnable pour agréer la 
ftd)ftiwtion qne je pretens faire. De pareilles 
fubdiiutions naturellement doivent plaire aux 
Dames, &melniejecroy que les plus fréquen- 
tes fcroicnt tes meilleures , mais de plus, il 
me femble que S.R. &Mad... prenncntdéja 
feu l'un pour l'autre. Je fers extrêmement 
à mon Rival par l'oppofition de mes maximes 
ïDX fiennes. Je dcmeureray mêlé dans ce 
commerce tant que nousaurons befoin de cet- 
te comparàifbn luy & moy pour en profiter 
chacun en nollrc manière , après quoy j'iray 
chercher ailleurs des Grâces qui nent , & des 
Anworsqnî folâtrent. 
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A V M E s M E. 

IjETTREXVI. 

M Es deflcins ne réiiffiflênt point , Mad. . . 
ncgoûccplusS.R. Elle m'a dit que cet 
bomme-là avoic l'efpiit tourné de forte à ren- 
dre ibrt malhcoreufc toute perfonnc qui s'în- 
tcreilcrcit à luy d'utic ccnainc façon- Voilà 
un étrange' cas. II fuffit de luy rcflcmbler 
pour ne luy pouvoir plaire , & clic ne s'ac- 
commode plus d'clle-mefme. quand elle ic 
trouve dans un autre. Mais cfl-cc ma faute â 
Bioy de ce qu'elle cft li peu raifounabie ? Je 
n'ay point fongé à faire une défcrtion crimi- 
nelle, je luy ay prefenté un auirefujet cnina 
place. Et quel fujet encore ! Un homme 
■choifî fur tout Paris, pour le Perfonnagc le 
plus chagrin qui y fuft , & qui du moins cil 
aufS capable qu'elle de ne lailTef jamais de 
repos à ce qu'il aime. Elle ne l'accepte pas. 
Elle l'acceptera lî elle veut. Pour moy , je 
prétcns avoir fait mon devoir. Je foutiens 
que tous lev Gens de ce caraâcre doivent 
s'apparier les uns avec lesautrcs, &qu'il Icoç 
doit eftre détendu de venir fe mêler ^ans un 
Monde qui eft content , & où l'amoum'cll 
^ connu que par fcs plailirs. Ils y tronbleroicnt 
tout , Ci on leur permcttoit d'y faire des cour- 
fes. Je voy pourtant bien qu'ils auroient be- 
foia 
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foin de trouver des Gens qa'ils pûflènt tour- 
menter fans en eflre tourmentez , & fur qui ils 
cictçanêat leur trilte domination i mais en 
TCiité ce n'ell pas àdiTetjaeaoui (oyonsobti- 
gei de nous y foûmctire. Qu'ils fe tâflcnt en- 
tier les uns les autres. Mad... me r^arde 
comme un trefbr en mon efpcce. Toute la 
bile amoureulc fe répand fans péril fur moy 
qui n'en ay points auflï elle ne me veut pas 
lîcber pour S. R. que je luy offre. J'ay pour- 
tant bien envie deluy échapcr. Daigne le Ciel 
favorifer mon £valioa- 

A MO NS lE U R D'E... 
L e T T a E XVII. 

T'Accep'cfortvolontiers, Monfieur, l'cm- 
ploy que vous me donnei d'edrc l'Hillo- 
rien de la vie de Madcmoifclle de V., J'y 
fiiis purement plus propre qu'à écrire qucl- 
qu Vie de Héros pleine de Batailles & autres 

Erauds évenemcns magnifiques & dcfagrea- 
Ics. Icy il n'y en aura guère de pîus conli- 
derables que des promenades, desvinies, rout 
«1 plus quelque (buris , ou quelque regard an 
& tniderieut. Mais ne font-ce pas là les cho- 
ies qui tiennent la plus importante place dans 
les Archives de Paphos & d'Amathonte? 
(7e(l dommage que nous ne les ayons bien 
complètes, aa lieu de beaucoup d'autres gros 
là' 
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Livres d'Hidoires dont je ne me foucie gne- 
rc. Pour commencer donc celle de vollre ai- 
mable Parente, nous la menafmcs hier à l'O- 
pera pour la première fois. Figurez-vous ce 
qoc c'cft que \''Ope'a au (brtir d'un Couvent, 
quelle différence de l'harmonie des Rcligieu- 
fcs à celle-iài enfin qael pallage de l'uadeccs 
d;ux Mondes à l'autre. On joiioit Plïché, je 
vous aflèure que Madcmoifelle de V... cftoit 
Piîché mcfmc , enlevée comme elle dans ua 
féjour enchanté, aufii furprilc, aufll charmée 
qu'elle. Pour moy , au lieu de regarder la 
Pliché du [héatre, je ne rcgardois que celle 
. de noflre Loge, qui ccrtainemcntrcprcfentoit 
mieux, outrequ'ellccftoitbicnplus jolie, &fi 
j'avois elle t'Amour , j'aorois député le Zé- 
phire à celîe-cy pour me l'amener, & auroîs 
renvoyé l'autre chez fes Parens. A l'Arreft de 
more de Pfiché, & à toute cette pompcfiine- 
bre qui le fuit , la Demoifelle pleura après * 
î?t.ftte long-temps contrainte. L'honneur ap- 
paremment avoit beaucoup combatu dans fa 
petite ame; mais enfin l'honneur qui n'cllpas - 
accoutumé à eUre le plus fort, ccda , & le 
mouchoir tut inondé de larmes. Comme tout 
cet endroit là eft long , elle voulut s'en aller, 
ou fecacher au fond de laLogc, parccqu'cl- 
1e s'imaginoit que toute l'Affembléc avoit les 
yeux fur elle , & qu'elle cftoit déshonorée 
pour Jamais; nous eufmcs bien de la peme à 
la raffiner , & tandis qu'on chantoit, le Deb\ 
Piaimte alpiaitto mio. que tous les InUrumens 
de l\>ichellre tirotent de longs foûpirs , & 
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que les FlAtes douces pouflôient mille fanglots, 
c'cltoient des éclats de rire dans Doltrc Lo- 
ge que nous oc pouvions retenir , & qui 
Doas êuilcnt à bon droit fait paflct pour 
fbus. Je luy rcprochay qu'elle eftort bien ftn- 
lible, a elle me répondit que ce n'elloit que 
de û pitic i mais quand les Scènes de Plic:h^ 
& de ï Amour vinrent, de bcMiiic foy elle ne 
le (ut pas moins , & il D'<!toit plus qucllion 
de pitic. Un air de joye douce & vive enoit 
peint fur fon vilbgc, & vous jugez bien que 
b beauté n'y pcrd{)it pas s & ctifin prcûîfe par 
le plaifii qu'elle reiïcntoit , il falut qu'elle le 
iôulogcaft par un foûptr, pcut-eltrele premier 
de là vie, & fans doute d'an trop grand prix 
pour cQre donné à une fiétion. J'éiudiay tous 
les mouvcmcns que la Nature produifit en el- 
le i je luy vis t^ire ptndant toute cette Picce 
qui eft aflèz variée, comme un petit cours de 
icntimcns, & je n'en connots guère dont foa 
cœur n'ait fait l'épreuve dans les trois heu- 
res que nous fufmes là. Je vous Je garan- 
tis pour eltre d'une aflez bonne trempe, & 
ie ne dcrefperc pas que dans peu nous n'ayons 
d'antres nouvelles à vous en donner. Au for- 
tir de M, nous la menâmes fônper chez Ma- 
dame voCtre fœuT. Le Repas fiit des pjuspro- 
près, & la compagnie fort agréable, cepen- 
dant elle refva toujours. Elle ne s'elloît point 
encore remife de toutes les petites agiiaiions 
qu'elle avoit ellùyées, la Mu6que retnpliilôit 
encore fes oreilles , Pfiché & l'Amour n'e- 
ftotent point foitis de fou efpiit. Nous la pri- 
âmes 
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Ames bicD de ne pas troarcr tnaOTaïs de {^ 

voir fèrvie par des Laquais qui ne rcflèm- 

■ bloicat guère à des Zephirs, & le Ciir que je 
la remcnay jufque dans Ta Chambre, je ïuy 
dis que !î je ne la laidois pas dans ce mo- 
ment-là au milieu d'une troupe de Niinphcs, 
du moins je luypouvoic promettre qu'elle ha- 
biternit toute la nuit dans le Palais cuchan^é , 
& qu'elle fcroîl Pfiché plus de vingt ttMS. El- 

. la m'aroiia le lendemain qu'elle t'avoiterté, 
mais elle ne voulut point m'avoikr qu'elle 
caSï veu un grand jeune Amour bienfôit, qui 
iuy cuUdit les plus tendres chofesdu rponde. 

■ Cependant quel mpyen d'eftrePtichéfans l'A- 
mour ^ Je vous Ulûc à juger G cela efl pof- 
fibic. 



À MO NS/EU A D'E... 
Lettre xviit. 

SI vous m'en croyez , Monficur , panez 
des que vous aurez rcceu ma Lettre , & 
venez voir vollre aimable Parente apptendfc 
à joîierduThuotbe. Jeluisaffuré qu'elle vous 
rendra les viiigdnq aJis que vous remettez 
quelquefois. Ce n'eft pas qu'elle joue déjà bien 
de cet Inllranient, elle n'a gardedqiuislcpeu 
de temps qu'elle s'y cïcrce, mais c'cft qu'on 
.efl touché de voir combien elle en jouera 
sgre^lemcDt, & qu'on en eftémeu par avan- 
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' ce. hTattiiboez point cela i la prévention <]ae 
j'ar pour cite, j'entens déjà les Tons qu'elle 
ttitrado Thuorbedansquelqucsmois, ils me 
percent déjà le cceur. Mais ce qu'elle a de 
tres-agrçable fans y compter les crperaoces 
de l'avenir , c'eft t'atiitude modelle , & en 
mcfmc temps touchante qu'elle prend en Joï^< 
ant. Un des plus beaux bras du monde coule 
fur rindrumcnc d'un mouvement jalle& me- 
faré ; une main digne de ce bras , fiiit voler 
&S doigts fur l'eiLcmité des cordes; de be- 
aux yeux parlent pendant ce temps-là , & 
difètit plus que rinlhument mefme , ft des 
ioflcxions de tcftc douces & placées ipropos, 
reprefenteroient , pour ainli dire , tout l'Air 
ou'etlejnui: , quand on ne l'entcodroit pas. 
Lors qu'elle jouera mieux , le Thuorbe ac* 
compagncra parfaitement fon chant, mais fa 
perfonne accompagnera du moins auâi biea 
le Thuorbe. Peut-être que le plaitit que j'ay 
i la voir jouer eA redoublé , parce qu'il elt 
de bon augure de luy voir cmbraflêr quelque 
cfaofe, guoy que ce ne foit qu'un Thuorbe; 
niais etmn je vous garantis qu'elle a U meil- 
leure grâce du monde à cmbrafËr ce' qu'elle 
cmbrallc. Ce. fcroit dommage qu'un u beau 
talent ne s'eicrçanon joar fur quelques fujets 
animez, & dcbonné-foy, je iroyquc ccn'eft 
qu'us prélude Sa un.eflay. Elle prendra l'ha- 
bitude de tenir. icndrcmei|t entre fcs bras quel- 
que cbofc qui répondra tendrement; &cDin- 
me elle deviendra toujours plus délicate Vïir 
les tcp9of«s»illiiy faudra ccïleSjdTip^inànc, 
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ou tout au mo'im d'un Mary amoumx. Ve- 
nez l'crliendre avant que ccU arrive, & mtf* 
me avant qu'elle foit plus habile fur le Tha- 
orbc, car alors vouspoutriczattribucràrArt, 
ou à nne loi^e étude, la pcrfc£titHi dont el- 
le feroit , mais pfcftnKinciit on 2 le yMlit 
de' voir un heurcui naturel , avec qui l'An ne , 
partage prefque rien , de qui même Éiit cfibrt 
pour fc paitr toui-à-fait de Coa fccours , & 
vous ne (I^auriei aoirc combien cet e^nclt 
aimablç. 

; A V M ES ME. . , 
L B T 1 R a iix; 

NOftrc Carnaval n'a pas frop bien com- 
mencé, je ne fçay oc qui nous anivcra 
à là lin. h y a trois jours que Mr le Comte 
de P... dpiinoit le Bar à Madame de ta C... 
Màdçmoifellc de V... en fct prit!e & <1b fiau- 
pé auin. Je n'avois garde dcm^qDerauBBl, 
mais ce n'cfloit pas afièz, je as (î biea qneje 
fîjs suffi du foupé- Si vous elles aflèzpenc- ; 
Q^t pour deviner la railbn qui tne fai£bit 1 
fbubaiter àvectanc d'emprcflement'd'cueltre» 1 
je vous Tavoucrai. Madameydc laC...Reinc , 
da BaX & de la Feftc eftoit fort pat& , elle { 
portoit'ibrelte toutes Icspiereries defonquar- ' 
lîer, &'^ui l'aivoit enlevée aoroit pillé tout I 
le Maiiis'i ccpeodant clic oc Iiiflbit p«t d'e- j 
ftre I 
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ftrebicn. Que ce erttmdMt ne vous rurprcnne 
pas^ c'cft que je n aime guère l'excès de pa- 
rare ny de picrrciies. Madcmoifclte de V... 
eltoit moins brillante d'emprunt , mais plus 
brillante d'elle mcfmc. Tous les yeux ft 
loutnercnt fur elle d'une certaine façon qui 
cOoit un matiqac de rcfpeâ pour la MaitrcL- 
le du Bal. Je croy que de ce momentlàtoa- 
le U tcde fat gittfe pour elle ; auSi peu de 
lemps après l'arrivée de Mademoifelle de V... 
ti;e tè plaignit d'i:n mal de tcde. Ce mat de 
téic apparemment vouloir dire, qu'elle fri- 
oit qa'on U dîfpcnfaft d'avoir le teint auflî 
frais, & les ycui auflî vifs que voltrc aima- 
ble Patente. Pendant le foupé,- la Dame luy 
<ind'ua «r allez ftrieu:, qu'elle la trouvoit 
coifSe cxtraordînaircment , elle l'étoit en cC- 
tet, mais la coifFurcefloitfiwtjulie&lbrtbien 
entendue , fi fur cela , pas un mot de loiian- 
ge. L'Aflembiéc commença, & pour la plu» 
grinde partie, elle Fatcompofïc d'aflèijolîcs 
perfonncs. Dans Icsîugcmcns qu'onfit futl<( 
bowié, 1« femmes donnèrent la piefcrcnctf 
^ Madame de la C... tt les hommes à Made^ 
tnoifeHe de V. . & elleeft' aflurément mîcui 
I donnée par les hommes, ils font les juges na- 
nrets des Dtmes en cette mnjcre. Li% pluj 
I Xnutde feule n'eftoit donc point auprès de 
Madamede la C. auflî me fttjibla t-jIqu*e^ 
le daBfok d'un air dèdaigncur & négligé, 
puce que-nous ne nOus. rendions pas Signes. 

Su'efle Doâs donnait le pla'ifié'^C la voirdart- 
C[ aiiffi^ biCï* qtf dtc coR 'pu taire. Je nC fçay 
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lî ce fat l'agitation de la danfc, ou le dépit 
de voir Mademoifcllc de V,.. fi jolie & fi pi. 
quante, ou un mauvais edèt de (à conrHtuti- 
OD , mais cnfia voilà !c dernier des malheurs 
qui luy arrive , voila fon nei qui fc met à rou- 
gir cruellement. J'admire l'autorité qu*a ua 
nez (Ur tout un vilage; dés qu'il c(l en mau- 
▼ais état , il ne permet point que le rcftc foit 
bien. Madame de la C... qui (cntit avec cha- 
grin cette importante partie s'enËamcr, eufl 
elle bien aite de s'en vangcr fut tous tes au- 
tres nez en les faifant rougir , Se. principale- 
ment fur le petit ocz auquel je m'intercubis , 
mais comme ellc.n'en trouva point. dff moyen, 
clic tourna ailleurs là colère; elle 6t hauficr 
les Lullies, de (brtc que tout le monde eut 
les ycux.batus jufqu'à la moitié. du. vifage. 
Voyez la miichanccté! Son nez rougit; qu'el- 
le s'attaque aux autres nez ; mais ce n'étoît 
point aux yeux à en pâtir. Les nôtres. c'e(tà 
dire ceux de Mademoifcllc de V.-^. tinrent 
bon. Il n'y avoit rien ce jour-là dans toute 
£i beauté qui ne fut mcrvcilleufcment enéi:.3C 
de fe défendre contre tous les Strat^giçmesde 
£s ennemies. Voi^g ne croirez peut-dire pat 
ce que je vais vous dire, mais auSî tte doit- 
on pas fupptimer la vérité , parce qu'jl elldes 
incrédules. Madame de la C... ne put donner 
i toutes les femmes des yeuii batus qu'elle ne 
t'en donnait auflî, &ce]aE'accordoit fi^rthica 
avec le nez rouge [pour la défigurer., , Mon- 
fieur des R... qui s'enoit jufque là fprt vuché 
à cite, la quitta, dti ç|u'il li vit aveçcec deux 



Galantes. 133 

traits de laideur, volontatre & iuvolontaire , 
& vint en nollrc quartier où & trouvoit ua 
bout de Dci &m. joly , & peut-ellrc ics (èuls 
feux non batus qui lufTcnt dans toui le fiai. 
Alors Madame de la G. . deicfoetéc & tù- 
ricufc , â[ ce que les Hollmdoit fc rcrervcnt 
toftjoQrs de faire dans les dernières extremi- 
tez, ils lAcheat les Eclu&s, ouvrent les Eli- 
gucs , & inondent tous le Païs. Vous feriez 
bicQ embaralTé à deviner à quoy cela s'appti- 
que. C'dt qu'ilne dcvoii point entrer de Mar- 
ques dans le Bal , que l'on vouloir qui {a& 
fans dclbrdre & fans contulîon. Madame de 
la C .. fie dire à la porte qu'on tes laiÛàftea- 
trci, réclufc fut levée, la d^ue percée, & 
en moins d'un quartd'hcurc, onvimneinoo- 
dation de Mafqucs. Alors les nez rouges Ce 
les blancs, les yeuxquieltoicnt batus, &ceux 
qui ne l'cltoient pas, roue fiic confondu. Le 
tumulte augmenta toujours, & il ne fiit plus 
poffible de fçavoir laquelle, efloit la plus jo- 
ijc de Madahie de U C... ou de Mademoi- 
fèlle de V... Le defordre alla jufqii'au point 
qu'il y eut des Mafques qui fc querellèrent, 
tt il parut cinq on lix épées nues, fpe^acle 
agréable pour la fureur de Madame de laC... 
mais fort terrible pour la pauvre Madcmoi- 
ièllcdc V... qui penfa mourir de peur. Elle 
ne manqua pas de s'enfuir auiïi lati , &{çait- 
On 11 ces Mafques qucrclleux n'eltoicnt point 
apoUcz par Madame de la G...^ Que ne peut. 
noe femme donc le nez ell le fcul quirougif-. 
lé dans tout un Bil? Nous avons lufbnné à 
I 3 fond 
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fond Tar toute cette avantutc, & nous avons 
- lefolu avec beaucoup de prudence de ne plus- 
mener la jeuneDeuioifelleauBal, fiuis avoir 
auparavant tiré promené de toutes les fem- 
mes qui s'y devront rencontrer , qu'elles ne 
tronvcroni point mauvais delà voir plus jolie 
qu'elles, & làns nous cftre aflèurcz par avan- 
ce d'une amntdie générale pour toutes les of- 
ftnfes que fa beauté pourra faire à la leur. 



A MONSIEUR DES... 
Lettre ix. 

VO a 5 pretenckz donc i la fuccefljon de 
Monfienr dct R... c'cft à dire i époufer 
Madame des R... lors qu'elle fera Veuve? 
VAtre pretcnttoD eft hardie , non que le bort 
homme n'ait foiiante & quinze tns , maïs 
parce qu'il en vivra quaïre-vingt-dii; que fçay- 
je? peut-être cent. Il y a dis ans que Mada- 
me dcsR.. l'époufa, cllen'enavoitqucquin- 
ic, & elle prit la refolution de donner un an 
ou deux de fa vie tout au plus à amaiTcr da 
bien, qui eltoit la feule dioft qui luy man- 
qnott. Ce bien-là proprement , elle ne fonge- 
oit pas à l'amaflèr pour elle, mais pour F... 
qu'elle ne haiiloitpas, & qu'ellcdcvoit épou- 
ftr înccHâminent { car on comptoir fur une 
prompte retraite du hon homme. Vainc pru- 
dence humafoe , s'écrietoit ibrt à propos un 
Ora- 
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Orateur en cet cndrottcy! LevieuTunaryvic 
Encore, il a \i€é la paffion & la condsnce de 
F... qui s'eft enfin marié. Un autre lDy«fiic- 
cedé, qui «prés quelques années a auffi re- 
noncé à une fcmme dont le marf s'efl 11 fort 
opiniitré à vivre ; vous voilà fot les rangJ , 
for ma parole le bon homme tous laj&ra 
<:ommc les autres, »oos ne tSrtreï nj de fthi 
bien ny des cha^ins de fa Vttft. Je nedoa- 
tc point que la petite femme ne tSchc h met- 
tre en ufagc tous les mcrjcns d'homicide qu'a 
anejeuae perlbnne S l'égard d'un Vieillard, 
mais i voir qu^il ne s'en porte p^ plus mal, 
je juge qu'il n'eft plus cftprtie d'eiïre tsé de 
cate façon-là , & qu'il ne fait que rire des 
careflcs meurtrières qu'il reçoit. Combien cro- 
yez-vous qu'il 1è rejoîiiilc de fe voir plus de 
taoté, que vous n'avez tous de pertevcrancc .' 
Il a déjà veu changer deux ou trois fois la 
Courdc fà femme, & ileft encore vivant. Il 
n'eft nullement jatoox des foins que l'en rend 
à cette belle, il a fur cela une tranquillité qui 
me defefpcreroit, fi j'avois le mrfme dcflcin 
que vous, di que je prcndrois pour une in- 
fulte tres-fènlible. II fembic qu'il fe tieatie 
fcnc de vivre, de voih poullêr 1 beuR, &de 
voir voftrc SucccfiWir. t.'aniamne approche, 
& vous allez avoir des cfpcruices pins fla- 
tcnfcs que jamais, vous ne fcupirtn; qa'aprés 
les mauvaifes faifons & *o6te «moifr ne mé- 
dite que catarres, flaxions fur la poftrine, & 
apoplexies. Cependant je mets cïi fait qu'il le 
tirera de l';tut(Hnne , &qaelachcutedesièiJil- 
I4 les 
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les ne vous tpponcra rieo. Le Vieillard e(t 
ititUn, il Dc moDira point qac la bcaaté de 
fa femme ne [oit paUée ; il yous la laiflcra 
A£trie & coDfbmée par une fi lotigue attente, 
& finira ftt jours par ce tiait de plaifànte- 
rie. Pour moy, lî j'cllt^s cnvotlrcplace jcae 
m'cDgagerois <ûn$ cette pafBon , & ne me 
letnpltrois la telle des dd&iiisquc vousarcz, 
qu'après une bounc coofultaiiOD dc Médecins 
qui m'aOcareroicut de U proctiaine mon da 
Mary , ou qui me promcttroicot de m'en dé- 
faire dam un ceroûn temps, Etquoy? il vau- 
droit aotsnt être amouicux dc ia ^mme dc 
Mathulàlcm^ Etoii-ellc jolie , que vous fça- 
chicif 

^ MONSIEUR DE P.,. 
Lettre xxi. 

LE comte D*... cfteofin marié, mais mal- 
gt£ les quatre cens cinquante mille &aacs 
4" il a déjà touchez en attendant le refîc, je 
vous Karantis qu'il u'ctlgncie coiuent. Il von- 
droit bien fiiire oublier aux autres , & fc faire 
oublier à luf-m^me qu'il aépoufêUâlle d'un 
Marchand , c'efl à dire qu'il auroit bien cu- 
vie qu'elle prît des airs de tcmme de qualité, 
mats la nature & l'habitude font incompara- 
Mement plus fortes en elle, que ta oouvelte 
dignité de ComteHè. Elle a'cu poigt «ccou- 



G A t A M T E s. 137 

tumée i tous ces ditTcrens Officiers qu'elle a 
pEC&mciiKQt , & elle n'a pas cocore bien pli 
apprendre i dilUngucr leurs fbnâions. Elle 
fut bien éiobnéc la prcmiore l'ois qj'die vît 
aporter les plais iur la table par un homme 
qui avuit fon chapeau à la telle & l'épee au 
cbié ; & comme on luy avoit bicnditdcprea* 
drc des maniorcs hautes & 6eres, ellciuy dit 
devnni tout le monde, quM fcrviit plus ref- 
peâucufcmcat & oitalt fou chapeau, à qaoj 
elle ajouta ijuciqucs plairantcrics fur l'iaptilt- 
té de l'épée, douC le Maîtrcd'Hsftel cntbîcn 
de la peine à s'cmperchcr de rire , fc dont le 
mary devint rou^c, depuis ta telle jufqu'anx 
pieds. 11 efi cous les jours expofé à de pardl- 
les choies , & dés qu'elle ouvre la bouche, 
vous le voyez qui pSlit, & qui tremble de ce 
qu'elle va dire. Je ne doute point que tons 
les jours en particulier il ne luy faUe répé- 
ter ibn rollc de CqmteQc ; apparemment 
c'en à cela que s'coiploye la plus grande 
panic du temps qu'ils paflcnt feuls cnfcm- 
ble. Trifte condition pour celle qui reçoit 
les leçons! Auffi n'en profitet-ellc pas be- 
aucoup. Je ëeferpcrc qu'il la puiilc jamais 
dreÛcr aus grands ai»; elle eu petite, tra- 
pue, graflè, un vifagc large, le an allez 
plat, vous voyez bien que cette figure-làn'ell 
point propre à Lflte élevée aux manières de 
Comteflc. On euft pÛ faire quelque chofe d'u- 
ne perfonne maigre, quicullcu une taille fine, 
& un grand nez un peu aqutlin. La race des 
Cottucs D*,.. n'cuft pas elté gâtée, comme 
I y elle 
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clic varcllrcinfailHblcmcnt. Vousyallcï voir 
entrer un air bourgeois, qui n'en forcira de 
dix gcncrations. Ils auront des figures cour- 
tes, & de CCS groflèsjambesquc vous Içavcz 
que Madame. . . prend pour des dérogeanccs 
de NoblelTe. Ce tera bien aflez fi tes lix ou fèpc 
cens mille francs qui entrent dans la mai£bn 
D.- y durent autant que feront ces tailles ro- 
twietcs. Peut-être cependant les pourra-t-on 
rcâifier par cinq oa fix Demoifclles de (tiitc, 
prîtes dans de bonnes maifbns bien ruinées ; 
autrement le mal eâ fans remcdc. 

A E ME S ME. ■ 

L E r T RE Mil. 

CE matin font partis de chez moy Mon- 
iteur A Madame la ComtdTe D'... qui 
▼ont en pèlerinage à quatre lieues d'icy pour 
tâcher d'oUcnirun Garçon. Ce pauvre Com- 
ic eft bien malheureux. Sa vanité a toujours 
louffèrt depuis fon mariage, fafcmmc n'aja- 
niais pâ remplir les titres dont elle eft ornde, 
il paroift qu'elle a fuccombé fous le poids,- 
& qu'après quelques vains efforts fuivis de 
recheutes continuelles, elle a enfin renoncé 
pour le refte de fa vie â faire la Comteflc. 
Ce Mary cfpcroit du moins hK reeompcnfé 
par fa fécondité, car la fécondité ell, cerne . 
fembic, une qualité Bourgcoifc, &ileft»ray 
qu'elle 
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' qu'elle en a ailèz, mats ce ii'e^<]uepoar pio- 
duire filles lur filles. En voilà d^ja (juatre, 
qoi mettent leur perc aa dclcfporr. J'ay vea 
le temps qa'il u'clloit pas trop dévot, mais il 
commence à croiie aui Saints qui font avoir 
dès Garçons. Un certain Gcntilhumme du 
petit nombre des Ht^uenots qui nous teflcnt 
cucorc, fe trouva hier chez moy , &. voulut 

' fiiiie aa Comte D'-.. quelque mauvaifc plai- 
f.intcrielÙT Ibn pelerin^e , comme ces Mef- 
iicurs en fçavcni bien faire , maïs il fut re- 
poafK avec un zejeilont leComtr alieud'ef- 
peter trois ou quatre Garçons de fuite. 11 e(l 
fort en colère contre la Conitellc de ce qu'il 
ne MQt ennoblir fcs fentimcns juTqu'au point 
de fuy tàitc fuuhaittcr un âls avec autant de 
paflîon qu'il en (crahiùte un. Il la trouve fut 
cela dans une indifFerence tout à fait rotu- 
ricrc, &pcut-eftrefoHpçonne-t-il que c'eft fau- 
te d'eflte dans des difpoliiions d'ef^rit allez 
élevées , qiTfUe fie ùm point de Comtes. La 
petite fifimiK anroit-elle bien radrcffc de n'a- 
voir que des filles, pour ite le pas laiflèr en 
libené de fc relâcher fur fes devoirs ; car af- 
fatémeni cet article fouffriroit une diminuti- 
on notule s'il avoit tiré d'elle un garçon ou 
deux ; mais de fille en âllc clic le mènera 
loin, Qaoy-qu'ellen'aitpasbeaucoup d'efprit, 
je croirois voloniiers qu'elle en aoroit aflèz 
pour cela. Lesfemmes entendent libien leurs 
vrais intcrefts! Ce qui tourmente leplusMon- 
fieur le Ctmite, c'ed qa'il y a lu des Maré- 
chaux deFntoceidamlàfamille. LaU&i étein- 
dre 
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drc ane Maifon qui s port^ de tels perlba- 
Dagci ï LaJÛer moarir un <î gtaud nom ! 
C'clt ptiur en mourir foy-mcfinc ; mais peut- 
cltrc aulii qac Ici SuccciTeurs de ces Grands - 
Hommes ne veuleiic pas eitrc peti» Fils d*uti 
Marchand Que fçait-on, ii ces Ellres à ve- 
nir ne font pomt déjà délicats fur l'honneur? 
Quoy qu'il en foit, ic pauvre Comte cllbien 
àplaiudrcd'avoir pris une Femme quineryait 
nv taire la Coinicflc , ny taire de Comtes. 
Nous vetrons li le Pèlerinage remédiera à ce 
dernier malheur, pour le picmicr, jciiccroy 
pat qu'il j puinè rien. 

A MONS/S-E^R DE F... 
Lettre xiiii. 

JE ne puis jamaJi avoir plus de bcfoin d*un 
bon conftil, mon cher Amy, & je vous le 
demande de tout mon cœur. On me veut ma- 
rier. Moy me marier! Ne trouvez-vous point 
déjà que cette affâire-là eft trop fcrieule pour 
moy, & que je n'eu fuis pointdignç ? Je n'ay 
^int encore eu en ma vie une feule penfée 
iblide, & ne m'en fuis pas plus mal trouvé - 
Ëtudroit il comtnencer à en avoir i Mais i 
qui encore veut-on me marier? A Madame 
l'A... la plus f^c pcrfonne qui foit au mon- 
de. il me fcmble que je la voy déjà réduire 
nia vie à uue totme régulière : m'aimct par 
inetno* 

L.<,-;o:o, Google 
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' méthode , & fe prefaire la Loy d'avoir des 
Enfam tous les ans. J*ay fçû encore depuis 
pca un trait de fa vertu , qui me tiit frémir. 
Eitc avoué' qu'il n'cft pas poSîble qu'une Fem- 
nie de bien D'ait quelque chofë à foufTrir pcn- 
dint un long veuvage. Il n'y a qu'une. Fem- 
me bien fiire, & d'clle-melme , & de fa ré- 
putation qui ofe tenir de pareils dilcours. 
Mais fongci-vous que ce ftroit moy qui vieo* 
drois finir ce veuvage douloureux? Qu'en di* 
tcs-voHï? Ne trouvez-vous point de témérité 
i cène cntreprife ? Ce qu'il y a de f9cheux , 
c'en que le party, â parler railbnuablement^ 
cft très- bon eti tontes manières , & que je fuis 
icduit à la iieceflité d'entrer dans une vraye 
délibération, & tres-meuacê délire une fbi* 
tife, en n'écoutant pas les propolitions qu'on 
tnc fait. De plus hotinclïcs gens qvc moy les 
icccvroicnt i genoux. Onmaflùreque la Da- 
me voudra bien pcnfer à moy ; peut-eftre fè 
propotc-t-elle comme un plailîr de m'apprcn- 
dre â vivre fagemcnt. S'il faut que cela luy 
f^iiffifTe , je fuis perdu ; jene fçay pas ce que 
ic dcviendray ; s'il arrive qu'on me ^flcauoir 
de la raifoii. J'ay (bugrf s'il n'y anroit point 
lieu d'cÇ>erer que je ladércglcroisplûioft qu'el- 
le ne me morigeneroi: ; beaudeOein à prendre 
en épouiàm une Femme < Mais je ne puis 
pas TOcrmc me flatcr de cela , je fens qu'elle 
s'attirera de moy un certain refpcâ qui luy 
donnera une grande fupcriorité fur moy. je 
ne crains point d'cflre gouverné, je ne crains 
<{uc d'eftre readu (âge ; en me donnera de* 
char- 
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charges, des Enfans, des veoës & des dcC- 
lèins , je ne puis tibulciiicni foûicnir catc idée 
U. Que J/Udamc d'A... n'a-t-cUc à i'hcure 
qa'il eà. quelque Procès qui la ruine ou quel- 
que petite vcrole qui U gâfte ! Que je ferois 
obligé i un événement qui me iDctrroic hors 
#eftat de pcnfer à cette affaire lâ, jàns qu'il y 
cuit de ma foute ! car ny je ne la veus faire , 
ny je ne veux avoir à me reprocher de ne ra- 
voir pas faite. Vous ne içauriez croire coin- 
bieo je fuis changé depuis quatre jours que 
i'ay cette agitation dans l'efprit. je n'avoii 
jamais tant pcnfê, je voy que cet exercice U 
m'cft estrémcmcut comrauc. 

AU M E S ME. 
Lettre xxv 

MQq mariage efl rompu , Dieu nii:rcy, 
il «ft vray qu'il y a de ma faute , mais 
mon honneur cft tauvé devant les hommes, 
& je ne prcteus mettre que vous fcul datis m» 
confidence. J'allois chei Madame d'A.. en- 
trainé malgré tnoy par la bonté de l'afïàire 
qu'on me propotbit , tremblant , interdit , à 
décoaccrié par U icule penfée qu'il s'agiffoit 
d'un mariage. Jamais alTeurément la pudeur 
d'aucune Fille n'a taat fouffcrt de cette idée, 
le m'apperçoisqiiercïprcirion n'eftgucrc for- 
te, en voicy une qui vous fera mieux entrer 
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j drâslacbofe; j'cltois lî changé, qu'à me 
' vouJk i m'cBteadrç pukr chez Madame d'A... 
oa m'curï pris pour un homme fagc & fe. 
iKDi. PciU-cllrc QC changement pdloit-il au- 
près d'elle pour une marquede l'envie que j 'a* 
vois de tuy pbttfc, au lien qu'il ne marquoic 
<)Qe rescretuc «ppiehcniion que j'avois d'elle, 
À de tout..£Ni uoerilc. £nâa la pcrfonne qui 
negnciott'l^mfiàire viut ^rét bien des cccemu- 
nies me dctxiaader quel citoit mou bien, Çax, 
cria it me prît nue forte tentation de le l'aire 
moindie qu'il n'«ft, Sibérie qui fc praiique 
nremettt en fu< de mariage ; innis enfin j'y 
efiois roduit La çhofc ciloit conclue lî je n'y 
doonoit ordre > lé pafty cltoit 11 bon que je 
se po«voU pu le lefarcr ouvcrtcmem, & je 
ntc cniG' £brt t)£ureui qu'il fe prefcntan un 
tnoyeo de me âtirc lefufa fans qu'on s'en 
açetçuH. je &s donc le Héros; & j'avouay 
que laon bien n'elk>')i pas ce qu'on cioyoii. 
J'avois à .la vérité quelque peur que cet He* 
roiTmc inefme ne touchall la Dame ; cepcn- 
<latit je me rcpofay fur la nature qui ne fè 
ponc pas volontiers i ces eicésdc gencrolîié, 
& je m'attendis à eftrp refufé avec beaucoup 
de rcconnoifTance & de louanges Cela ne 
manqua pas d'arriver, mais ce qu'il y a de 
piailànt & qucij'appris hier, c'eft que la Da- 
Jnc calcula 6 moa bien & le lien mis enfêm- 
t>le pQHiToieot donner une telle Charge au 
Fils^iQi^ qui oaillroit de nous, telle autre au 
Cadet, tel mariage à une Fille; car comme 
elkcÂ pQtloQnCid'tiaiiraDdoidic, elle adé- 
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ji Rgl£ dans Qt telle quels lèront les établtf!- 
icmensdes En&ns- de foa lècond Idt àTcntr, 
' & je ne Içay R elle n'a pas mcfmc arrcfté 
Vordrc de la naiilàiice det Garçons & des Fil- 
les, Pouc moy je penfay mourir de joyc de 
nie voir Ibriy aune fi bonne affaire , & je me 
flate de n'cftrc pas fi malhcureai qu'il t'en 
pull prcfcnter encore i moy q^elqueiautrc aaS 
avantageufe en toutes façons. Quand j'ay rc- 
veu Madame d'A... c'a cfté avec toute ma 
gayeté ordinaire, & i l'heure qu'il eft que je 
DC (bnge plus à t'épouftr , je m'en accom* 
mode Kirt. Je deviendrais meûnc amoureux 
d'elle iî elle vouloit ; il eft vtay qu'allé cft 
bien fage , mais il n'y a lien que je ne fillè 
pour la remercier de m'avoir rêfuHi Je fuis 
iort trompé mefrrfc fi elle n'a quelques agrt- 
mens nouveaux qu'elle n'avoitpoint avaotce 
refus , c'elloit ta fcutc propolition du mari^ 
ge qui cmpe&hoit ces charmcs-U de naiftie. 
Admirez un peu la grande vertu qu'il a. 

A MO NS lEER DE B., 
L c T T a E ixv. 

CR<»rez-TODS bien ce qoe je vais voos ap> 
prendre? Madame de... que vons^ trou- 
viez fi mauvais qoi ptift encore part à la Ga - 
lanterie, y triomphe malgré lèscinquant«aiiS; 
il luy «ft arrivé la plas gloricaft «raotucc qu'elle 
cuti 
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eoft jamais pâ efpercr. Elle a reçu des coups 
de canne de fou Amante poorqueiqucsfoup^ 
fons d'infidélité , & n)£mc il ciloit fi tranf' 
poné qa'en dcfccndanl de fa Chambre ilcalb 
Il lanterne de l'efcalicr. Elle eft devconc in> 
fapponable de la fierté qn'etle a defc voit en- 
corc aimée d'nne manière fi vive , clJe fofl- 
ticnt fans celle que c'eft la faute des femmes 
qui ne fçavcnl pas fc fiiire aimer comme il 
taat, & que li elles avoient l'cfpdt de fcbien 
fcrvirdeleurs avantages, iln*yapointd'hom- 
me i qui elles ne fifieut tourner la tefte. Elltf 
fc loaë fort de Monficur... àceux qu'elle ad- 
met dans fa confidence. Elle dît qu'il a des 
emportements t^armans, & quM faut con^ 
nofttc les refTources de paffion & de tendref- 
fe qui font m luy. Rcprcfcntei-vouS ces dil> 
cours prononcez avec une voix caiféeft trem- 
blante, & fonant d'une bouche où les dent^ 
commencent i ellrc rares. Elle fc croit ra- 
jeunie par ces coups de canue qu'elle a Jica- 
reafëment attrapes , & elle iatùlte i toutes 
celles de fon âge qui n'ont pas allez de méri- 
te pour fe faire battre. Aolii j'en voy qui font 
horriblement jaloufcs, & qui n'oublient rien 
pour diminuer le pris de ces coups qu'elle a 
reçus. Une de fcs Contemporaines, & defci 
eavicufcs , m'a dit que quand... l'avoit bat' 
tue, il venoit de pcrarefon argent au jeu^ & 
«lue la mauVïitffc biimeur où H cfloit avoit bini 
eostributf àluy ftire lever la canne ftir cet-* 
te ehainiantc Pertbime, que pour la lanter- 
ne c'étOk-tm Laqutis mal-adroit qni l'avoi< 
K cal- 
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calife. Voyez aa pcD ce ifuc c'cft que Vca- 
vie, & avec quel art elle fc plaill à labaifîèr 
tout ce qui fait honneur au prochain. Il n'y a 
pas julqu'<iux hommes qui n'aycut reproché 
au pauvre-, fa vivacité , comme s'il n'clloit 
pas permis d'en avoir avec qui l'oû veut, & 
que Ton fud obligé de rendre compte au Pu- 
blic de l'âge qu'ont les perlbniies que l'on bat. 
Vous aurez battu une aimable Vieille daus 
un tranfpuit amoureux > & tout le monde fe- 
ra en droit de venir ccnfuter ces coups de 
bâton, & de trouver à redire qu'il ne Ibietit 
pas tombez fur uq afln jeune dus. En vérité 
cela elt eUtangc , & l'on ell devenu de bien 
maovaifc humeur cil ce fieclc-cy. Adieu, pro- 
fitez de cet exemple, ulcifàgcmeunicvollrc 
canne, & ibuvenèz-vous qtt'on'h'en eft pins 
digne paûë vingt-cinq ans. 

A Mademoiselle DE r.; 

L E T T R B XXVI. 

Larj fM*elU avait la petite Ftrel/t, ^ ^m'il Itty ■ 
avait evfii^ um remttU qui la devait empef- 
fber ^ejlre niar4^iiit. 

J'Apprcns avec une joye incroyable que 
mon remède fait fon effet, & je ne puii 
m'cmpcfclier, MadcmoifeUe , devons 
écrire pour m'ea ièUciter. Je youdrois feule- 
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aient qa^l ' me fun permis de fuivre ma L>et- 
tte, & d'aller m'expofèrà g^Derdu maaraïi 
air auprès de vAtre lia. Il eu vray que je ne 
rirquetois'p'as beaucoup, je fuis li accoutumé 
i rerpirtr -auprès de voai un air empnifontié 
& très-dangereux , que je Croy qae la peftc 
Dc me feroii pas de peur. Tout au pltu je 
gagncrois la petiic Vcrollc 1 allarèmenc elle 
tiendroit bien, & laîflèroic desoisrques très* 
profondes, elle me caufcroit des délires, & 
des tranfports au cerveau ^Sn frequens , je 
n'en ferois pas quitte pour des années entîerei 
dc fouffranceV mais avec tout cela ellcferoit 
le plus dont plailîr de mavic. Dumoinsvoi- 
là les effets qu'a produitgcn inoj ce que fxf 
pris de vous jufqu'à prafent ; 'Si je n> railonoc 
de la petite .VerDiLe que par cojnparaifon ï 
BDe antre maladie que j'ay g^née. Si vous 
avtt peine à la dcvinCr , - deihandès à vollre 
Médecin quelle die peut cClrè, il vous le il- 
rabicn fni' le^ fîmptâincs-quejcvousniaiidc, 
& ce Billet pourra lèrvir de Mémoire inflrac- 
tif pour une Confultation. i 
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ENlÏB, .Mademoifcllov tous, vos Miroirs 
voas'aâBCfnt dc ce que je .vfH^s avols dèjfi 
prédit t -Aiivotts .avez lejdgj^ 4e voir que 
K X vous 
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vuiK n'tQos: Éfmwmait m^qfié:.- Songes 

Îue vous iticdwei le pjjis bejiu teinr^u mo|i- 
c, & que les rofcE & IcsUï, dot^f ilcdcom- 
poft, la'apwtifinnept, J'ay copferv^ pcs fleurs, 
JB.Jossy oiilttvceî, ferwt ce i un .'autre à le« 
cueillir? Pcu^c(l^e,me^e vous me (levez vos 
fcut, i% t[nit.nos oœiirs fçavent aflci quels 
fCux ce fbm ;jue Icï vo[^s pour voljre nci, 
il cft ocrtatB ^ue tous m'itrej 1 ofiJigïfion de ce 
:qu'il n'e& fàs^tofi , & jl vau^rqit ajitam que 
ïbus aie Icdâfliet-witiçreroent. Ijîc vous offeo- 
io2paiiitde:cie,f]a£ie.voqspjçlçnfeuDMcDioirc 
. ^ eiaâ de tx quA vos» me df vpz , vous n'ê- 
tes pa£ d'une gcDerojîi6 qaj o^ p^}i& diipea< 
fe d'uncparetllc «aâitudCf jk .^uoy quetoU'* 
teivmflrc Peifoniv:' me (oit |>r<:feRUqic[it eo- 
gagée , je Hc içty fi je pouft-fly faire viloit 
toutes mes pteteiiypçs legitiross i âf fi je nç 
«rouvcray paE bica des goo-v^cijfs. N'allci 
■pas dite qiiltl ji'y. a tout wi.plixsi^iieJevKsgc 
flài iiK (ôtt.-obligif ,. &: quetQStlçireltf ^'efToit 
'point CD pctil. dViïre endommage p^r la peti- 
te Vcrollc. Le vifsgçc'eft tput,. o'efl par Iç 
vifage qu'un cft belle, c'eft luy qui cft cau- 
tioii pour tout cç qui ne le voit-pu, àc nicG 
me fà beauté Ce répand fur tout ce qui fc voit; 
il njc femble qu'Jjri beau brasa'eft point beau 
s'il n'appartient à un beau vifage. Ainii qui a. 
des droits furne Vifa(^-j en a:lilr tout , & 
quand mefme les miens fe bomeroient là, on 

3UC l'on ttt*jt iréduiroit., je ikMrojii preir* 
repQtieneSj'tmiE'Vfilcommeiûa.Ttfagceft 
jprofveA biciidwchblin^ JQïousAroi^ëqucjc 
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ne 1c difpénfcrois d'aucune des fonâions dont 
il cA capable. Mes niCDaces ne vous foni d- 
lespoint de peur , & n'euifictvouspoinr mieux 
aiiné avoir Ii petite VcroUe tDSC dtiJong? 
Vous en euSïez rapportiî un Vifagc qui n'eût 
rien deû à ftttbnx. Cependant ne vous ef- 
frayez point, jetâcherayà vous traiter de for- 
te que vous rrtya. point de reiçrct de n'avoir 
pas eW galWc par la petite Vcrolte. 

Je Tuif li goKreux que j'a^ :Oiiblté i tous 
conter un des- plus conlîdcrabtes articles que 
Tous me devin , & je fuis réduit à ne .le met- 
tre icy que par apoflille. Je mcvoy chargé ds 
la K^ne de toutes les Belles Tcmmes qut (cu- 
vent que mon remède vous a prafcrvtfc d'ct^ 
trc marquée. Ëllesavotemdéjafondédegran- 
des-cfpcranceE fiir voflrc petite Vctollc, «Itcs 
praendolent bien qu'après cda il n'y auroit 
plus rien de divin à voRrc Beauté , & que 
yo&n TilÀge auâî bien qoe le leur ne ferait 
ptos que celu)' d'une Belle Mortelle i car il 
ne vous pouvoit arriver pis que d'en élire ré- 
duice-Iâ. Il faudra que je me cache quand 
vous reparoi itrez , toutes ces femmes me veu^ 
lent autant de mal que fî c'eltoii moy qui les 
etfaçafle, & ma condition ne fèroii pas plus 
mauvaife quand je fcrois une fort jolie tillc. 
Comment l'cntcndci-vous , Madcmoifcllc? 
Ne me payetci-vous pas de l'injuAice dctoui 
TÔirc fcie ? 



Kî 
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A MO NSIEVR D'A.,, 
Lettre xïviii. 

JE CToy, Monfîenr, que je fèray bien d'en 
utcr avec vous fur la mon de MooGeut 
vodrc Beauitcre , commcj'cnaj'offaTec Ma- 
dame voftrc Sœur, Moaliear ion Maryétoît 
homme de grand mérite, fort cAimé dans fa 
profeffion, elle vivoitfbrtbien avecluy; mais 
enfin elle cft vtuve, & tres^richc, & encore 
(mt jeune. Je n'ay jamais pu déterminer (i je 
)ay fcrois un complimeut de condoléance ou 
de conjouiinince. Selon la bientèance & la 
couflume . il ne pouvoit pas y avoir de dou- 
te , mais félon la vérité il ponvoit fort bieny 
en avoir Dans cette incertitude je luy ay en- 
voyé pour toute chofe un blanc %né. Elle 
m'a bien entendu , St m'a répondu en ces 
quatre mcKs fort fpirituclleraent , ï ce qu'il 
me fcmbic. Je rempliray voflre blanc fiznf dant 
fi» mois. Nevoukï-Touspasbicn, Moniteur, 
que je vous en envoyé un pareil f 
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A MO NS 1 Kh R DES T... 
Lettre xzviii. 

LE marine de ma Nîcoe dont voos me de- 
mandez des nouvcllts , nous jette tous 
dans un embarras très ridicule , & pourtant 
n«s-lèrieux. Je vous rcveleray en confidence 
le fcerct de nôtre Famille. La petite créatu- 
re a pris Ion Mary en averfion , & ne veut 
point abfolnmcnt s'acquitter des devoirs coa- 
juganx. Nous ne manquâmes pas le lende- 
main des Nopees d'aller dire aumary tout ce 
que la coutume ordonne qu'on difc de fotti- 
u:e, il nous recât trct froidement ; elle au 
contraire, je ne i'ay jamais vcuë (î gayc. Je 
lie comprcnois rien i cela , (inon que je cro- 
yois que le chagrin du nouveau Marié viall 
des reproches fecretsd'uncmauvairoconfcicn- 
ce, & que la jeune Femme tuy infultad, il 
cft pourtant certain qu'eileeuft deû en ce cas- 
li prendre fa part du chagrin. Mais j'eliois 
bien éloigné delà vérité, c'eftqu'clleeltoitra- 
vie d'avoir fait enrager fon Mary pendant toute 
la nuit. Elle a cela d'heureui dans là bizarre- 
rie, que s'étant mariéçcontrefoninclination, 
elle fc fait un plailîr citrémc de s'en vanger, 
& le fuccés de fes vangeances luy donne une 
gaycté qui la rend encore plus aimable. Ma 
Sœur qui cft fort dévote , e(t au defcQ^oir de 
K 4 . .voir 
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voir la Filte fc damner , & fè damner d'une 
façon fi particalicrc , que cela en eft encore 
mille fois plus chagrinant ; car afTutémcnt 
. vous tiouverezpeude femmes fujettcs au pe- 
ché que fait ma Nièce, Sa Mcre luy a faitvc-c 
pir les meilleurs Théologiens de Paris , <jui 
Tonc gravement exhonée i faire l'acquit de 1^ 
fXnfciencc , âc luy ont prouvé fçavamment 
& pai de beaux Pallàges , qu'il faloit coucher 
avec Ion Mary ; elle leur 4 toujours répondu 
gayement & follement, que ce n'étoit pas là 
une adaire qui le dût décider par des Paca- 
ges , & s'cft jcttée dans des raifonncmens 1) 
borlclqucs, que ces Meâîcurs avoient quel- 
quefois de la peine à garder le ferieux qu'iU 
pDoicnt obligez d'avoir. A lears doâes re- 
montrances fucccdent les tendres careflêsdu 
Mary , & elle refifte également à ces diffé- 
rentes fortes d'attaques. Il ell vray qu'il y au- 
roit plus de fujet d'efpcrcr quelque chofc des 
pifonnemcnsdesDoâeurs, que des a^émcns 
du Mary; c'cH une ligure qui la ralteriDiroil 
dans fa relbluiion quand la Théologie l'au* 
roit ébranlée. Il fe rend le plus aimable qu'il 
peut ; le baigneur & le Parfumeur out bien 
travaillé furtàparoime, commelcsDoiSleurj 
fur l'clprit de Madame , & rien n'a encore 
réiiâl Au moins a-t-il cela de bon qu'ilncfe 
décourage point, mais Je doute que l'on puif- 
fc aotaot cTperer de la conltancc d'un Mary 
que de celle d'un Amant; Ce qu'il a de plus 
qu'un Amaut, c'eit à-dire, un certain droit à 
FÇ <)a*il denundp, eii juf|ememcequiluytàif 
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tort , il obttendroit plus ufêmeot ce qui ae 
\ûj feroit nullement dû. A cela ptis» ne fc- 
roit-il pas hcurcui de fc rrouvcr ciigi^ dajis 
une eatreptife d'ainuur , au lieu de languie 
dans na (roid & tranquille maiiage ? 



AU M E S M E. 
Ll E T T B. Z XXÏ. 

TL 6at que je vous avoue le miavais (iiccex 
M'nn artifice que j'avois pratiqué à IVgard 
de nui Nièce pour U réduire à Ton devoir. 
Nous fçaviuns qu'elle dcvoic aller conTaiier 
on certain Aflrolc^ue Italien, dont oue fem- 
me de fcs ainics luy ayoit pailé, Je crus qu'il 
ne leroit pa; mauvais de prendre les devant 
auprès de luy, pour luy faire dire ce qui nous 
cuuviendroit . j'allaydonc trouver le Charla- 
tan, qui d'abord me procéda fort qu'il ncdj- 
roit rien qu'il ne kufl dans les Allres, mais 
une petite gratification que je luy offris le fît 
rffoudre à altérer un peu le tcite à fendroit 
où le grand Livre du Ciel traite de l,a dcfti- 
nde de ma Niécc. Comme elle a de rcfprit, 
je m*imaginay qu'il faloit la tromper avec 
adreirc, & je dis à l'Atlroioguc de luy prédi- 
re qu'alTurémciit elle auroit beaucoup d'En- 
fans. Je prétendois que fur cette tatiirc Prédic- 
tion elle defL'[{)erall de pouvinr toîljuuisrclif' 
ter à fon Mary, & fc Ibûmill aux ordres du 
K f de- 
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dcltîn, maisetlcapris lacholetoutautrement 
que je n'avois prévcu. Elle a dit , j'aaray des 
CDfatiSj ce ne fera pas aiTurément dccet hom- 
me-cy, j'en auray beaucoup, je fcray donc 
bien-toit veuve, & delà die a conclu qu'elle 
n'avoir pas encore long temps à combatre & 
à fedcffendre, & eft devenue d'une opiniâtre- 
té plus invincible qac jamais. Cela meline 
luy fournit une réponfç pour ccra qui la pren- 
nent du collé de ta confcicnce , car elle les 
alTuTc qu'elle fera quelque jour pénitence de 
ion pcché , & quand on luy reprcfcntd que 
peut-cftre elle y mourra , puifqu'elle peut mour 
rir avant foti mary , elle ne fait que foûrirc 
avec un certain air de confiance fondé fbr les 
Aftrcs, Cette pénitence qu'elle fera avec un 
fécond Mary luy plaift fort , A. elle a S'ame 
aflcz Vinne pour avoirbcaucoup d'envied'ef- 
tre bien-tort en eftat de tâirc fon falnr. Soyez 
fflr que félon fon compte fa converfion fera 
trcs-Iïnccre, fit qu'il n'y aura rien qu'elle ne 
faflê pour la rendre irréprochable. Elle m'a 
con^é la prédiâion , & je luy ay avolié pour 
l'en defabufcr, que j'en eftois l'autheur, je le 
luy ay fait dire par l'Adrologue m^ne, elle 
croit qu'on luy veut faire prendre le change, 
& s'en tient avec une grande foy au premier 
rapport des Afttes. Le pauvre Mary ne içait 
plus où il'cn eft, & je croyqu'il ira bien-toll 
confulter auflî quelque Devin fur la rébellion 
de fa Femme, hc Ciel & les Enfers enten- 
' dront parler de cette affaire- là, je ne Içay pas 
comment ils la prendront j il efl certain que 
fur 
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fer la terre on n'en fcroit quali que rire. Les 
Muit font ridicnles Ikns qu'il y ait de )ear 
âme , dés qu'il plaill k leurs Femmes qu'ils 
le foient. En voicy uiie qui déshonore le lieo 
par excès de chaltet^ , invention toute nou- 
Telle, Ne croyci-vouspasquc ce font les fem- 
mes qui pour fc vangcr de certaines loix in- 
commodes qui leuc ont tilé impolées par les 
hommes , cji on fait d'antres par lefquellcs 
elle iranfpottcnt fur les hommes U ridicule 
de leurs propres actions î 

^U MES ME, 
Lettre xxxi. 

e'En une fouice d'éveaemensplaifantqoe 
le mariage de ma Nièce. Elle a ellépri- 
fedc vapeurs cruelles , qui luy font metme 
avoir des viSons tres-defagteables . comme 
- des Te&cs de mort , & des Cercueils , tous 
les Médecins qu'elle a confultez luy ont of 
dopoé ion Mary. Elle a d'abord rejette l'Or- 
donnance bien loin , & a dit qu'abfolument 
on luy trouvait quelque autre remède. Nous 
luy avons fait comprendre qu'il n'y en avoit 
point , qu'il ne falloit pas s'attendre qu'une 
médecine tûlt agréable, &queledégou(tmef' 
me qu'elle cauuiit eltoit une marque du bon 
effet qu'elle dcvoit produire, Pour moy, je 
luy oâris. les Jbîns & les hommages d'un 
Amant 
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Aonnt apr^s atxrx de fbn Mary > comme oN 
A coilflomc de prendre uH' petit moraeau de 
flicre «prrfs une médecine pour en perdre 
pron^remcnt le goult. LiCs vapeurs qui rcdou - 
bloient Ont fortifié nos r2i(bnncineiis : &. cd- 
an après deui ans de mariage cd venue la 
nuit des Nopces. Le Mary ne fc fènt pas de 
joye , tr<^ heureux d'avoir cfté pris en mcdc- 
cinc, & par Ordonnaace dclaFaculté. Tout 
de qui le fâche, c'cft quM cil au trop i>on re- 
mède, & qnc les vapeurs ont cef&é trop toft; 
il craint de n'cllrc plus neceflaire , à je (oup- 
çonne que l'autre jour il s'informa ferieufe- 
memà un habile Médecin s'il n'y avoit point 
quelque fecrèt pour donner des vapeurs aux 

Cis qui n'en ont pojnr; je m'en éclairciray. 
petite Femme de fon coAé eft honteufê - 
^cme guérie , elle a prefque regret à, la ma- 
ladie qu'elle D*a plus , fi ctjc ne lèrott pas 
fllchft d'avoir à reprocher 1 fon Mary qu^il 
ne lay auroit tèrvy de rien ; c'cft peut-cÛrC 
nue choie dont elle e(l iocommodée que de 
le voir en eRat de triompher de Sks fuccés , & 
de faire l'important. De toutes les viSons dé- 
plaifantcs qu'elle avoit, il ne lay ell relié qa« 
ceik- de ce Mary , qui malheureulcmcnt cil 
plus fixe que celles qu'elle avoit dans fes va- 
peurs ; & plus difficile à chaÛcr. Cependant 
elle fè croit déjà grollè , & &ilànt. réflexion 
fur fbn avanturc, elle a conçu une plus hau- 
te ellime que jamais pour fon Attrologue. 
Luy avoir prédit qu'elle aurott beancoupaeo- 
^ms, Ems luy prédire de veuvagel Cela cft 
mer- 
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BKrrdUetix, car dans les difpotltioos oà cflç 
edoit, il n'y avoit nulle apparence, & (ànj 
tomes ces VeCtes de mort, & ces Enterrement 
qu'elle voyoit, jamais fon Macv ne tuy eull 
cité rien. Eft-il poflible que les Aftres enfça- 
chent tant? Elle voie bien que je la trompois 
en luy Ibûtenant que j'eflois Tauteui de la prf - 
diâion, & j'en conviens prefentement pour 
le bien de la choie. AITurément elle va fc ren- 
dre aui étoiles & à fuD Mary, il faut bien avoir 
det enfans pour contenter les Aflrcs qui le 
veulent. Elle difoit l'autre jour à une de lès 
Amies en luy vantant fon Altrologuc, qu'il- 
D'y avoit point d'incrédulité quipufttcnircon- 
tre les cbofcs particulières &horsdc toute ap- 
parence, qu'il luy avoit prédites. Que celalè 
répande, il n'en ftut pas davantage pour ren- 
vcrftr deux ou trois cens telles de Femmes, 
& faire la fortune d'un Charlatan , qui n'y 
aura contribué que par une faudcté qu'on luy 
« fuggeréc. 



A MO NSIEUR DE L.:. 

, ' Lettre nu. 

|E .V,QUS..ay promis de vous apprendre àcf 
^NôuvêTics du'Matiage de R... (e ne fçay 
fi ^"cllûif prévenu , & (i je me fuis figuré qu'il 
cfto«cfffiâiveiï)entr comme je croyois qu'à 
àvfi cfire, raais.jc l'ay itoavé embaraflé, ft 
, '■ ■ "'■■ ■ "" ■'preC- 
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prerque honteux d^eftre marié. Il a ra\Coa ,~ if 
perd toute l;i g4oirc des bravddes qu'il avoir 
âitcs fur le chapitre des Femttics & d'une in- 
fiDÎtédc plaifàDtcries qu'il avoit débitées Con- 
tre le mariage. Il [tous eu avuulufaiïc enco- 
re quelques-unes , mais de bonne-foy il les i 
^tes de lî mauvaife grâce, & d'uD ton li hu- 
milié, que nous avons eu pitié de luy. Le 
voilà convaincQ d'eftre fragile, &plus fragile 
qu'un autre ; il ruine Gi fortune pour une pe- 
tite figure, jolie à la vcricé, mais qui n*en 
aura pcut-cllre pas grande rcconnoinîincç. 
Pourquoy auflî déclamer contre les Femmes 
avant foixante ans? encore Icroit-il de bonne 
heure. Pourquoy faire profefllon de ne les 
eftîmcrpas quand on fent qu'on (es peut ai-* 
mer! Ce n'cft pas par l'eftimcqu'ony edpris 
ordiDairement , il ne leur importe pas beau- 
coup fî les reflexions qu'on fait leur (bût con- 
traires, pourveu que la tempérament de ces 
RaiCbnneurs là leur fbit favorable, Si j'eftois 
eu la place de R... & que je me Biflè autant 
engagé d'honneur que luy à ne me point ma- 
rier, je haïroîs bien une jolie per^Dune de l'a- 
voir époufée. La condition du pa'ivrc R... 
ell d'autant plus fïcheufe qu'alin qu'il puillê 
fc fauver à l'égard du public, il faut que la 
Dame foit une Héroïne en toutes façons. El- 
le a de la beauté, mais il luy faut encore bien 
de refpritt il n'en fera pas quitte comme les 
aurres pour eftte deshonoré:lî dlç a des ga- 
lanteries, il le fera melme fi elle n*a pas de 
l'efprit comme un Ange , & fon homtear y 

L.<,-;o:o,GOO«k' 
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eR paiement inteidlë, Je Icrois bien fâlch£ 
d'ellre obljgéàgamntir tant cjeperfeâions dans 
uoe Fcinme. AulTi te mcfmc chagrin où fe- 
roit un autre quiapprcndroit de la tienne quel-' 
que hifloire peu agréable, il Taquand il n'en- 
tend pas loiîer Madame de R... autant qu'il 
voudroii. ConnoJflcz>vous un homme plus 
marié que ccluy là ? S'il faut qu'elle regarde 
d'un œil de pitié quelqu'un des Amans qo'el' 
Je ne niaiiqaeca pas d'avoir t quel ridicule 
pooT le Mary , double , triple , centuple du 
ridicule commun ! Quelle gréîc de plaifànte- 
ries! Je frémis de la liiuation où il cil. Mon 
cher Amy, ne perdons Jamais le refpeâpoui 
les Femmes en gênerai , ny potir le Mari- 
age, ny pour toutes les chofesauf^uelles elles 
peuvent s'imcreflèr. Nous lommes trop expo - 
fez à leur vangeance. 

A MONSIEUR DE B... 

L E T T X. B XXKII. 

Voyons fi vous ne prendrrt point poar 
ane Fable ce que je vais cootei. Un 
Homme, dont la Femme avoit quelques ga- 
lauceitei, -devint cruellement goutcui, & un 
beau jour il luy parla à peu prés en ces termes. 
fofisffavez., Madamt, ^me je fuis af^j aifé à 
vivrez, jt^qn^cy jtttt vous Tay pas fait remar- 
ywr, mais {"efi tu quoy je i'gi tflé davautatt. 
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y<MS JMgtt, bitn que fa<t dà voir » ifia Jipaffàit 
tnre VMS, i^ ttis ts" fcir, qH'il llly nomma. 
M] MoMfimr, s'éciia U Uamc en rougillànt 
ft d'aa iiT (on embarolS! , em v»m d fait dt 
mattfitis raperU , Laiffie^may Jirt , reprit-il, 
avec le ft^me que vous voyei à Augufte daiit 
cettf belle Sccne qu'il a avec Cinna au com- 
mcnceaient du ciaqui^me Aâc , & en cffix 
eelle-cy y reficmble aflci. J'ffay ^mc tautt 
vojlre hijiaire , fy joSe un perfoKuagt ^Jèz coa- 
fidershU poMT la ff avoir y c* ifejlfai là dt qiuy 
il tfiqtujïi'm- Jnfqu'À prefinlveuioveî, fuii/y le 
p-andchrmindesitunes femmei ,jeMe Uirmvefias 
àroKge, je v^y tfiùis bicM atlfpdu. Mais t/ous 
faijiez gfMt à v»s Amani larfqtu vaut aviez, hm 
Mary qui ne leur offi peut-ifire ctd^fitr rimi 
Je me àeute pas que vous ne leur a/ez fait valoir 
cette préférence atte vous leur tlowiitz , t^ ^ue 
vous n'ayei, eu l'Art de mettre, dans vos faveurs 
ttn certain air de dignité qui vous attira tou- 
jours de la confideratiow. Maïuteuant cela nefe 
pextplus , mt tviêy acctéU de gouttes , vos 
Amans croiront vous ejire de venus necejfaires^ 
vous u'avez, plus de MgryidDnt vous leur puiffieZ 
faire unfaerifice , ils vous mauquerontde refpeéi^ 
ils vous traitermt emime la femme dkag^ùttttt^ 
Je ne ff aurais vous tn dire davautaffi. 6mfezi-y^ 
-vous romprez eesfçrtet de eommefces , .Ji.vims 
:f^en (rçyen, ils tftvws eouwemamt,pitr. Le 
çonfe/l qmje vvus dp/me ne peut jamais aftre 
plut difinteri'J&j fefu'igaiiteMx, jeuepreusplut 
■dt p^rt auji Ivoires de ce mmde. £I|e youlot 
,(^poa4rft. & nier encore^ mais il o'bo âc qM 
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tire, & renvoya pcafcr tHcn rerieuremcnt 1 
Ce qu'il luy avcnt dit- Scavei-vouf ce qui ca 
cil arriva i On a honacftcmcnt donné con^ 
i tous CCS beaux Mcflîmrs qui avoicnt pris 
d*aut[e$ cfpcranccs, & etîèâivemeni je ctoj 
que c'ctl icy pour laprcmiérefoisque lagou- 
ic d'un Mary a vuidtf la Mzifùn S'Amans; 
il-loii les apparences il cnalloit pleuvoir dans 
celU II. Voilù de ces évencmensqu'il eninv 
poflîblç de deviner. Les intcrefTez ne fë élC- 
fcnt pas avitèi de fairedesvœuxponr la Ëia- 
té de ce Mary; cUe Icarcflottpoartantneoei- 
fairc. Si vous me demandez cônynent j'ay 
fbû cette avamure, il efl certain que dans un 
Ro/han j'en fcrois quitte pour mettre quel- 
qu'un derrière la tapificrie , mais quand je 
vpus vcrray, je vous diray quelque chofe de 
nKillear que je ne veux pas vous écrire. Je 
ne fçay quel effet cela fera fur vous » - poof 
muy, j'ajmire le bon fcns extraordinaire du 
Mary . Tant que fa FcmtiK n'a eu à Ton égard 
quo les fondions de Femme, il a fouftcrt qu'el- 
le Te Toit partagée, elle n'en valoit pas moinst 
mais il devient infirme , il a bcCiin que lii 
Femme devienne (a Garde , une Garde ne 
^it pas bien Ton devoir li elle cil partagée , il 
trouve mtiycn de joiiir fculdefa Pcmmelors 
qu'il la réduit à prendre cette qualité. Il s'co. 
rcHailit j non par le caprice ordinaire de la 
jalouGc, mais par de treï-lolidcsraifon'squ'il 
lèroil i fbuhaitcr que tous les Maris attcndiG- 
fent pour enlever leurs fcmmcj au Monde ga- 
lant. On &roii aflez équitable oour les leur 
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ccdcr quand j)s anroicnt ces raiGins à dire, 
mats en verni on ne peut pas fcrcndrc Scel- 
les qai les font agir ordinairement ; za0i pa- 
roi(l-il afln par l'cxpcriencc qu'on n'y a pas 
bcaacxMip d^t^ard. A Hieure qn'ilefl, la Da- 
me dont^jc vous parle paflè les joamécs an 
chevet du lit de fonMary, &.]*aj couçûnne 
telle cftime pour lay, que je croy qu'il ftfait 
conter par la Belle les ^rticularîtei de fcs 
amuuFS, & qu'il s'en réjouit arec elle. 

A MO N SI&U R DE S... 
Le t t k b xxxiii. 

JE mVOonne que vous fuyez furpris de ma 
rupture avec Madame d'H... vous ne lon- 
gez dodc point à l'horrible iirfideHt^ qu'elle 
m'a faite , vous ne foiigez point qu'elle s'cft 
mifc dans le jeu. Cette maudite BaflcttcT cft 
venue pour achever de dépeupler l'Empire dé 
l'Amour qui eltoit d^a en alfeimauvais^at, 
c'cft te plus gcaud fléau que la colère celclïe 
luy pull envoyer. Combien de gens qui avoient 
rdîltt à la maladie de l'Hombrc, font em- 
portez par la Ballette î Madaoïe d'H... eft 
maUteocetifiment de œ nomlxe. Dés que ce 
jeu parut y mou amour l'alanOii , car les 
Amans, comme vous Tçavn, font bien delt^ 
cats. pcus des prellèntimensfiineltes, jeprt> 
aj la Dame de me àirt des tcrmens qoi me 
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tanaraflêot far U BaHettc, je luy fis pronoa- 
ccr contre cite des malcdiâionf qui vous fc- 
Toîcnt drcOcr les cheveux à la telle , fi J'ofbts 
vous les rcpctcr, h huit jours aprifs la voilà 
qui prend pour la Bndcne une paflîon dcmc- 
furéc ; on ne l* trouveplus que dans un Cer- 
cle iiifcrnal , oà une douzaine de Ddmoni, 
& autant de Furies avec un vifà^e cnfiâmf , 
& des yeux udcns, (ont attcntil^ i une el^- 
ce d^opcraiion roagiquc qui s'y pafic devant 
cm ; n'y cufltl que la laideur dout elle va 
cllre, il aucoit bien âla l'abandonqa. Vous 
tK rcconnoidrici pus Ton teint qu'elle avoit (l 
beau.Quinie jours de Baflctte l'ont plus broUil* 
lé , & y ont fait entrer plus de jaune que 
n'auroicni fait quinze enfans, ou quinze an- 
née*; & ce jeu. là peut cure appelle l'Art de 
vieillir en peu de temps. y*y c(ië la voir à 
des heures où Je n'avois pomt à craindre de 
trouver la Baâcttc chcx elle, elle dioit feule 
cffc^ivemcm , mus elle ;ivoitdcsjeiix dcHaf- 
Crtte dcvai» elicj & niïfditoit profondement 
Tor la fuite des Cartel Elle me rcgardoicd'u- 
■ac 'veai éf^rée, JE il ne fonûii de fk bouche 
que des ^Ipm, :& inifi^t i^ !t va ; quels 
mtas.'tm/ainoar! jï^cz s'il y auroit unecnn- 
ftiince vj/ii puâ dt.re4 t'é^tçuve<le tout 'cela; 
j'iftitolç I^W fiii^é;jt(ie"l*on;ni'euft donh'^un 
Rivjtl .^pÀjMOEOÎf XM enrager en Rnïïïrfnic- 
it»,- m)(lî.«»WiwiK me variKer^^ejTaTîfflet- 
te? Il :1ay faut cedci ce que j'aime fîins cfpe- 
rer de m'en pouvoir rellciitir. Voilâ ce qu'il 
T ft de plQs ctacl an monde. Tout ce que je 
L 2 puis ' 
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puis faire f efl de prendre pour mon Rival un 
certain homme d'aflcz maiivailë mine juÂ^u'à 
prcfcnt inconnu, qui vient tailler chci Ma- 
dame d'Hcr... & qui en reçoit tous les matins 
des Killcts , par Icrquels elle s'iflurc de tuy 
pour l'aprcGlifnée. Il cft bien fôchcux d'avoir 
a prendre cet homme-HlpouironRIval. Mais 
enfin c'ell toujours quelqu'un à qui on peut 
faire un tour, .quand onlèra de mauvaifchUr 
oieur, & cela vaut mieux que rien. 

AU MESMK • 

Lettre mir. 

JE fuis vang<ï de Madame d'H... Elle a Sût 
de grollcs percesqui l'ont ^puiTée, & m£> - 
me c1l« s'cd Cl tnen dchaufé lapuiirinc au Jeu, 
que fou Médecin vient de la cotKliUQner an 
lait d'Afnefle. Malade & fans argent elle lon- 
ge à me rappellcr , fa mailbn eR redevenuc 
fort tranquille , & fî je veux , les dcax per- 
sonnes qui y lêront les plos affiduës , feront 
l'Alhenè le matin , & inoy le fbir. Mus je 
délibère quelquefois 6 je dois renouer ; <^m 
-eue tefle qui a tt/axai dâqne la Ballcttes*eft 
preftatée t elle, «lie m'a planta U avecuhê 
lœcret^.&tineproniptimdc nurreilleafc, ft 
fi je luy retrouve plus de calme dans l'cfprit, 
elle le doit aa lait d'AIîieflc, En vérité je iùis 
pKt bleflë de cette idés-Ii ; £llc fiift donc de- 
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Tciiae tout-à fût folle s'il n*y eaft point ea 
a'AncQcs au inonde. Pour Ci besut^til efl cer- 
tain que (àos leur fecDurs,c'entnoit[ïiit.J*auiois 
■âSn d'inclinatioQàatiendic «qu'elle Te tàfl en- 
ticremcni lAablic, & que le Uit de cette pao- 
vie bede fe fy& changé aux lis & aux ro(cs 
dont & oompofc leviuge d'une Dfdlê, maïi 
t'il tot qu'elle iè chagrine de ce que je iie 
ictonrac pas^vcrt elle au prcnucr ordre , le 
lait d'Afndfe ae lay profiten point i ainli je 
croy après tout qae ce fera bien fait de travail- 
ler i la remctiic de concert avec ce charita> 
b>e Animal, qui n'y apas tant d'iiuerefl que 
-TTioy. Si □)>! foint téuuiûcm, clic redevien- 
dra fort aimable , fur to\lt quand les idées 
douces de l'amour auront repris leur place 
dan^ibn elptit, & cd auront chaffî l'agitati- 
cHi ridicule que la Ballctte y gppdaifoît, 

J MADEMO ISELLE D'HES^^ 
Lettre xxxv. 

J'ApprcnsqucvouscQcsbiencmbaraffêc, ma 
chère Cwilîne , ta que vous n'avez guère 
de lùjct de l'ellre. Où cil, je vous prie, la 
difficulté? Mr le Marquildc laF... veut vous 
>ïpoufcr fccrctement, & voilre vertu ne s'a«- 
commode pas de ce party-là. Vous voudriei 
qu'il y euft trois Bans pronnucct haut & clair, 
cndiite des Fiançailles dauslcsfornici; &pais 
h 3 de» 
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des Nâccs OQ toot les ParcnsvioflèDtdiretki 
fbnifcti nufojrjccroyqaeTousvDusmoqun. 
Il y a bien d'honnelles Perfbnnes qui €c ma* 
rient fur une fimplc Pronidlë , quelquefuis 
for des Lettres aflèt fujeics à intorprciattoQ , 
quelquefois fur rien ; k- !&' tnaaidrc de l^-\gc 
d'or, oà l'on ne Tçav-oic Wf tira nyécnrci & 
oà it Êilloit bien quc-lTba-re-paflôA de Con- 
traét Pour vous , voii» aurez (Jontn^ & 
Pre^, qu» Voua fout-il. davantage > Si t'afî- 
faire ine rcffardoii', je trouverois que ç>n fe- 
toittrop, Vtraltz-Tonsque la cercmooiepouï 
eftrc diUiE toure fba Aendiie , mette en poil 
dix mille livres de rente, qu'il en coutcroità 
_ MuMlllcur de la F,., i qui fa vieille folle de 
TmRc qui vous hait< i Ifi mort , pourra joiieF 
un tour , lî die f{ait qu'il voue ail époaiée ? 
Cc(t un riAupiept de vertu bien fib^ptenaDC 
que d'avoir peur d'un Marine fccreti & aa 
contraire , arec cette vertu que vou» avez ^ 
vous ne devriez jamais vous rélbudie à cftre 
timpaniflir trois fois de fuite Ûiautc voix dans 
une Eglili, où l'on apprcndroit à tout le mon- 
de, qu'en tel teMps vous rei»]tiez Monsieur 
tel Maifirc de voflre perfbnnc. Comment pour- 
ricz-vous vousmontrcropt^celfti Comment 
foûtcnir les Teg»dt>d«s:honnclles Gens, qui 
I^auroiént à point.i^omm^ les aâions liberti- 
nes que vous auriez dcQcin de fa^rz , ou que 
vous aaticz îiixti^ Ayez plusdepudeur, ma 
çherc Cofifine , vous ne fçavcz peut -élire pas 
4e qnoy il eft'quenion , & delà vient que vous 
«liriez tant d'envie de n'en pas faire rniHcrCf 
mais 
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«Mis fi TOUS le fçiviez vme fois , ie ne crojr 
pas qae vous vobIuITir que peiibflDc vonten 
cruft capable; fut lout jenccroypssquevotts 
en pâfSez faire ta confidence à un pcrfbnnage 
aam vcneriblc qu'un Prcftfc , vous ne la Je- 
tiez uns douie qu'i Monfteur le Mart^is, 
parce qu'il rcroiil'hommedumondelemicBx 
difporeàTOuîpardonnerva*foiblefl«. Trou- 
Tcz donc bon qpcl'onvouiredreflèttnpcufur 
cela , & qu'on ne tous permette pai l'ctTron- 
terie que vous vondricz avoird'étremarifeaii 
TÛ & ku fçca de tout le monde. Vous ftrei 
Madame de la F,.. & on vous apellcra Ma- 
dcmoifclle d'Her... Vods ferez encorcdcl'ù- 
mabte troupe des Filles , qui paroidront vos 
pareilles, & leferontpeut élire. Vous poarcz 
n'entendre point certaines chofcsqae detiudi- 
iciets di(ènt quelquefois, & il vous fera pCF- 
mis d'en rougir, au lieuqueli vodrc Mariage 
ett<Kt déclare, il fimdroji que vonspriffinao 
air un peu moins innocent, & plus capable 1 
enfin vous confcrvcrcz toutes le*min»iddncs ' 
de Filles cela lèra délicieux pour vous, car 
naturellement la podcur aime beaucoup les 
•petites façons, & comment oe les aimeroit- 
elte pas ^ On dit qu'avez fo«veat elle Icuc 
doit tout ce qu'elle cQ. Vonspoarrei'les met- 
tre en ufage it l'égard deMonficnr dela>F... 
même, vous ferez une dem^-t^'itic pour li^ ; 
& tint que vous ne porterez pas Ion nom, 
il vous réitéra quelquefonede aroii d'élire un 
peu plus compofée , & plus r^fervée i foii 
^ard. Voilà dçsragoonsac vertu que je TOUS 

h 4 pro^ 
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■ propofc, oni aflàrôncnt doivent vous tenter; 
maisilnicherc Parente v. ce qui décide I*«f&i-' 
re bien plus folidcment,' c'elt la fucccfllonde 
la vieille Tanie qu'il faut coufetver; vmiau- 

' tez dix mille livres de rente de plus, pour ne 
point porter pendant quelque temps le nom 
de Maïquilc de la F.., quoy que vous cn^f- 
Hti les funâions. Je croy , Dieu me pardon- 
fic, qgc d'autres accepteroicnt ccparty, mef- 
mc i condition de faire touic leur vie les fonc- 
tions de Marquife de la f... ^ns en porter 
iamai& le nom. 



ALAMESME. 
L E T T K c xixyi. 

S Ans mentir, nia chcre Parente, je voiu 
tiens trop heurculè dans voiUe petit Mà- 
riagt ciandcflin. De l'humeur dontvousefles,^ 
vous n'auriez jamais tâté^de la galanterie, & 
en voilà pourtant une, du moiusfaçon dcg». 
Janterie, où avec toute vortre vertu vous ne 
laiflcz pas de vous trouver çnibarquée. Vous 
fçaveï de quel prix & dç quel agrément ell 
la difficuk*! de fc voir, !t la ncccHité d'y ap- 
porter beaucoup de précautions. Vous avez le 
plaifir de recevoir qi^clqucibis dans voflre 
chambre un homme que vous avez aitcndi) 
toute I« journée, que vous avez quclquclbis 
ctaiw qui ne puft fc débwaflèr dcj gbitaçlci 
qu'il 
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<iu'il rciicontrcniii , à ^jui l'ojs avez laifC une 
porte cntrCfOuvcne de vollrc propre marn, & 
ce qui me paroiil charmant , un hoiiunc qù 
CDirc fans bruic, qui marche dt>ucernca(, & 
ne làii point te Mailtrc de la in«irun. C'cft 
cdcc n^c cotfI&; que de ,nc & point dépar- 
titdc cette Içvtrc IkgcOc dont voutfutcspro- 
feflioD I & d'éprouver ces lortcs de délices, 
^efl à dire , de ral&mbler tout les ageé- 
mcns de ]a. venu & du libertinage. Craignes 
fcaletncut que la vidlte Tante ne mcurcf il 
V[)us en reviendroit dis mille lÎTrci de rcn* 
te, mais dix mille livres de rente ne valent 
pas ce que vous perdriez Me ic Marquis & 
vousen ccflJtKd'eltrccontraints. Le Mariage 
claudcllin cA le moins Mariage, et par çoa- 
fe<iacnt le meilleur; vous ne ferez que trop 
toit en plein Mariage, où vous aurez Icloific 
de re^^ter voittc premier elht : alors vous 
counôinm la langueur, renni')', 1cs baaille- 
tncns réciproques, & tous les autres fruitsdc 
rentière liberté , &. vous voudriez de tout vo* 
(lie C(£ur avoir rcHuHité ta vieille Tante. 
Poorroit elle jamais croire qu'elle iod II utile 
à une pcrfonne qu'elle aime aulli peu que 
yoasi Elle fe pcndroit fî elle le Tçavott. Je 
&is réflexion fur cela qu'il ne faut point vieil- 
lir; quand on en vieux, on etl toQjnara at- 
trapé par les jeunes gens de quelque manieie 
que ce loit. Cetie pauvre boniK Femme, 
qui JK vous veut que du mal, voas fiiit en- 
trcr pcudant là vie dans un commerce dega* 
latuerie dont vous ne mériteriez pas ]cs plai- 
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lîn, & après fa mort pour continaer toâjoari 
d*cftrew>(bc dupe, elle vcMsIaiflcradii mil- 
le liun àe reine. La voilà bien. 

A St. LE MARilVIS d» F.. 

L B T T B E XXXVII. 

VORfc avantnre, Monficor, ou plâtoA 
celle de Madame Ix Marquife de 1» F.» 
cH tootc des plus plaifantet ï mon &at. On 
a pris tous les foins & toutes les ytécamata 
du monde- pour cacher une gtt^iclle, j«in?)s 
Fille D'aptusfoufièrtquc ou pauvre Cookie { 
enfin la t>Juurhcc eu arrcflce, le voyage & 
^it i la- Campagne lous des prétextes qui 
«voient tfpuiiS tout voftrc efprit, & voilà 
deur G«rçons qui viennent au monde, & 
^ dètoncetreni toutes vos mefures. Ils font 
tons- deux rctblus i ffjourner en ce.mondc-cy; 
une feule Naurrice ne leur peut fuffirc, & 
la ncccffieé d*cn trouver une Icconde évente 
le, fccret dans tout le Village; voili le plus 
burldque roalhear qui vous puJl arriver. Ne 
deviei-voas pas fonger aufli qu'un Mariage 
dandeflin n'cll pas comme un Mariage or- 
dinaire, & qucIcïËnfaitss'yfoDtdcuxàdcttxf 
Si le Roy vouloit beaucoup peupler fon Ro- 
yaume, il n'en permettrait pas d'autres, je 
croy melme qu'on ne verroit quafi plus naif- 
trc de Filles ; vous n'en aurez apparemment 
qu'«* 

L.<,-;o:o, Google 
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qu'après la mari de Madame vollre Tauic, 
& alors au&i vous n'aurez qu'un Enfant i U 
fois, mais juCjae-B il faut que la venu du 
Mariage dandcltin opCTc Vi^iircfcoretcllajit 
en pjril parla&condité iuctperifc de Madame 
de la F... vous avez parfaitement toeiJ- tiùt de 
prendre les devants auprès de Madame vollre 
Tante, & dr^u^' f4ire dire qu'il dloit arrivé 
onc petite avaniurc à MadcmoiC-lle d'Hcr... 
ayea le Chcsulieft.. Ella croit C9 conte d'au- 
tant plus ajffimwK qu'elle haif. beaucoup la 
Dirmoifdle, fit eitanti une fqis prévenue, el- 
le ne luy fcra^ d» f*. vie l'Iioiineiir de croire 
qu'elle puiHè-cdre mariée avec vous. H "'y a 
que la pauirce: Marquife qui clt à plaindre, il 
^t qu& fa.piidaiic lie faUê bien àlafari^ue. 
Mariage dandeilin, dmx Entàns à U tui^, 
brait cf'une galatwrtQ ajnec le Qiev^icr.. . 
bruit qui fêta, rofÀ peutrehrecha,de certoî- 
Oesgcnsi vciilî bien des attaircsâlbûtenir. II 
y a quelque Démon malicieux qui en veutaux 
perloitnes qui fe piquent de làgellè, cMl luv 
qui luy joije de ces furtcs dcitoutsrlà; U cil 
vray aum qu'il çd ton redoutée & i]u'qd ne 
s'expotè guère à fa cukre. Q^e fat i inïi 
Coaline toute fa pruderie ? Ne la.voili t il pas 
deshonorée pour le Chevalier^, qui n'y apas 
graod'patt, & qui pourtant vain comme il eft, 
aidera de tout Ton pouvoir à l'Hiltoire quand 
il viendra à la fçavoir; Si j'ellois.cn vôir<; 
place, je craindrais que pjir l'expcrienee, U 
Matquife de la F... ne vin[i à fc dégoûter de 
U venu. U efl viay pouitant que comme c'ell 
prin» 
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pnndpalcmcfit à elle tio'cllc doitvoftrc axot', 
cite aura plus de peine à ccÉlèr de l'aimer. 

AMAD EMO ISELLE D'H £A... 
Lettre ixxviii. 

VOIlre Mary fe plaint de vont, & trés« 
fcrieufcjncni , & il s raiTon. Il dit qoe 
Tooi ne joiiez plut bien le pcrfbnna^e de Fil- .. 
le, & qu'il dl ùCé de s'apercevoir que vous 
avez ea deai enfùns , qu'i d*aurrcs qui m ont 
bien eu autant, il n'y paruift point da tout» 
& qu'il veut vous mettre i Icni éc6le poar 
jfons apprendre à vivre. Je voy bien que 4c- 
pais le brait qnt a couru de vollrc avanture, 
TOUS cfles tHCn-aife qu'on vous croycmari^; 
mais rcrieul'emciit que vous importe? Vous 
n'avez plus d'tionncur, c'ell ccluy de vollre' 
Mary , & de là vient qu'il y a alfez de Fem- 
mes quille fe mettent en peine de rien, pu- 
ce que ce qu'elles fcmt elt plus fur le compte 
de leurs Maris, que fur le leur. Mais on ne 
fç^t fi vous en avez un? On le fçaura quel- 
que jour i & en attendant , li j'edois en vor* 
fre place, je prendroisplatlirâjotiir désavan- 
tages d'une réputation doateulè , à entrer 
également parmytcs Femmes de bien qui vous 
croiront mariée, & parmy les Coquettes qui 
ne le croiront pas. Vous fêtez de ces deux 
mondes difFcrcDs fi vous voulez, jùrqu'l la 
. 'dicla- 
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iécUtmoa de voflie Marine; car qaaod 
TOUS en ferez une fois venue li, & que votft 
mm repris loos let dehors delà vertu, les 
Coqocttcs DC voudront plus de vous , & aP- 
furémcnt vous y perdrez; leur moudc ell le 
pliisjolf. Si voiuelliczchariiable, voutlbn- 
Kcriezqu'i i heure qu'il cil, il y a quelque pcr- 
uiiUKs tendres & tragilcs qui le tfaicnt que 
voui n'eOes point tnarif^e, & qui furTOlm 
eiemplç le conlùlent d'une ftcoiidit^ qui n'a 
pcnt-edrc pas cfté (i grande que la voltrc : m 
leur enviez point cette Confolation, endon- 
tunt trop i entendre que vous cdes la Mar- 
quiffc de b F .. ou Je croit dtfja aûèz, k on 
dl aflcz dif|Xifé i vous rendre judice. Le 
Chevilicc... luy-inefmc, iquiMr leMarquis 
E'eftott aviGï de donner les deux enlkns, 

roy qu'il akefté d'abord allez flat^ de ce biuilt 
qu'il l'ait receu avec toute la tnodcQie ca- 
pable de Je confirmer, n'a pourunt olîE s'y 
ioiîcr long-temps, il a fait réflexion que la 
chsiè ac ferott pas toujours dnuteulc, que 
vous ne vous gouverniez pas de forte que 
là vanité pult tiier .quelque profîr de ce 
bruit à la Àveor dcTambiguicéac volbc con- 
duite, & qu'il viendroît quelque éclaiiciflc- . 
ment âcheux pour ceux , qui oc le fcroicut pai 
iffirz défendus d'adopter les cniâns d'autroy; . 
Il a donc pris le part]' de nier de la bonnefor- 
le, & du Tcay ton dont cHi nie ce qu'on ne 
veut pas qui fait cru Repolcx vous fur l'o- 
pinion qu on a de vous , & ne vonis nicttez 
^at I» paoe dY«de'r. Vous çâes tuen- 
heu- 
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ia-Hfcofc îgoc:mBlgi^ Vos :înipraAînces d*hon- . 
ncnr , 'la vaille Tanic une foi*ftapfic, & fra* 
piîe oRrÉabterncnt de im pmtaàvsantoaTs 
nvoc le Oicvalior.'. ne ft imt pas «vifiie de 
cr&indit'qncvaK fuffiezlx Mito:i fflsitfl^en 
faiBï(4a«trop, fijyn cncDi* qoctqutwmps 
fiHK vous ftiqocr trop de vcna , af>rà ^èy 
vous wms en <ionnorcz tant qu'ilT««i ptaira. 
Gc fera anebelkchofe à vow^wai VOusaU- 
rcz âchË la teiâc à «ttute voflw fagellc. 

A MADEMOISELLE DE, V^. 

L K T T A £ TSXtl. 

DFptùs trois JAiirs, Madcmoi&lle, jene 
Caft qoe ficnlèr à la qudlitm fiir qnuy 
vous m'avei fait njormcwr ide me cotirulier, 
S je ne trôove njuc de* habrltejncns , ou qdi 
vous on)cront,'ou tiuc vous orncm, mais 
(Kjucoup pios àt ccnc dcrnisrc cfp&*. Je 
vous avoneray cependant qu'il yen a qui vous 
fiérr>m miGira les uns que les autrci. Je nc 
fuis point d'avis <]u'on vous peigne en Ama- 
zone , vous avez i'air trop doux ; je ne fuis 
point d'avis nOB plus qn'im vous )^<gne en 
Bergère, vous nvfï l^ir trop fier; j'ay ima- 
giné un habillcmoK <pi) n'a aucun dcB incon-' 
vcnienc qu'on ftxnrGA tMXtvci aut^ntrcs, il 
- faut^u'on ««s pcignç va Jpoquotft. Si vous 
ne ^TCt ^as quelle IbrtcdUMbilleinaitc'efl, 
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infonnct-vous-tsi, on vous le dira. Il cil 
vray que cet h-^dnllcmciit li cft difficilcà fciA- 
tCDÎt, & qu'il y auroitbtcn peu de Femmes 
^ y -paniHcnc avec sntntagc; mais iie vous 
^nctfci pas eu pcrfic 1 jevoiisr^pons qn'il vous 
litfta bien. H td fort galant , & en tncfmr 
temps fort fimplc, ticox chofrs qu'on a de la 
peine i faire rencomrei dans un metmehabitî 
^ei IroquoiTcs entendent bien comment il faut 
te mettre. îî irfcfl venu ene petite imagiii.iti- 
on <jBÎ -poami ftrvirà ortiFtie Tableau , c'cft 
^e comme tes.IroquoilcSauffibicn queMcP- 
licurs leurs Maris, mangent Tolontiers de la 
chair humaine, il ne fera pas md de inc:- 
trc devant tous une douEafne ou deux de 
cœurs dont vobs mangerciqadqu'un par ma- 
nière d'afnnfèfncnt , cela s'accordera avec la 
figiife d'fTO«Tnoift qnc vous aurez, & avec 
\oSn fiirw&cre. VoiW, Madcmtiiftllc , tout 
ce qHCJ^af pfi imaginer de plus galant Sr de 
plos-conrenable ; je vous avoHctayijae je fuis 
fort eoiwnit de rmvOiTiou qui tfft patriculic- 
te, & je croy que vous le ftrei aafG quand 
TOUS y aurez tien pctifiî. 



A LA MES ME. 

L ï ï T B E XL. 

JG-nCdilitenvieiKiray point, MademoifcIIe, 
«la'aprJft U fifuse d'iioquoift que j'avais 
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imi^nfe pour vous, la plus convenable ne 
foitcellcdc Flore que voArc Peintre vous don- 
ne. ' Vous cftcs bien digne de l'Empire des 
Fleurs , & nout autres nous C:[ions bien- 
hcnreui G vous rouliez vous en ConieiitcT, 
& ne régner que fur les Raies & tes Violetef. 
Ne fera-t-on point piiroiltre dans le Tabicaa 
le Zcphirc votlrc Amant? Vou« dcvci-voos 
en accommoder allez, il n'eft propre qu'i 
des fondions Icgcres Sx. qui. ne vous alanne- 
rutit pas ; le plus grand delôrdre qu'il vous 
caufera, fera de mcllcr un peu vos cheveux, 
tout au plus de faire voltiger vofIrcRobc, & 
de Cr gltûcr adioitcment cmre clic & voosi 
mais comme cela fe f^ra fans fcandale, & 
qu'ii n'y p3roi[)ra piefquc pas, jcnc croypas 
que vous le trouviez mauvais. Êuân puifqoc 
vous dîtes fouvcnt que vous n'aimez pas les 
Amans fi folides, le Zephirc fera jvÔcincnt 
volhci^it, cependant quand vous aurez taf- 
té quelque temps d'un Oieu 11 frivole, j'ef- 
porc que vou« en reviendrez aux lîmplesMor' 
tels, quoy qu'ils foiciit un peu plus gro0]er$. 
Paf bien cni'ic de fçavoîr comment voflie 
Peintre rdiffira à voftrc Portrait , Ton entre- 
prit cil hardie ; il y a tant de grâces fur vo- 
(fre vifiige qu'il faudrait' f^ire un Portrait de 
chacune en particulier, en faire an pour Ii 
douceur, un autre pour la ficné, un pour la 
implicite qui e^^ dans voflre air, on autre 
pour la Sne/Iè qui y brille, tnàis de preten- ', 
^re les peindre - toutes enîêmble, douceur, 
ncrtéy fimplicité) ânçlTc, & toRt le tcfte, je, 1 



ae croy pas qoft'M'» fc-P<^ i 3« «Vy ^- 
kntent par qufil *»M«<i ^^ WVW »pûiaire \m 

Bc fVriôiiDC eM«;».ri;,bse«>r(»pttiofinç(»do* 
fedeciaqBCLagmEnww- Elle içroit bicn coï- 
pefchéc àcof»ire»«antai« i;ç<;op4c£QiSf Uq 
Pehitte r not^fiOCOK bwn. f his OC pcme j 
qaanâ a fongiftt» à «tttapa .un «Je ces agre- 

^hapcn, foQ praccaii qa Umua paUcrajJïa- 
rfment <i«dn«»-«W ïw» »c& icprefcmcr, au 
lieu que Inou ttwr o'cn Uifle piflw aucun 
qai M fiait TvrcgKW fenty. Uû'y » wç loy 
M raond* qui Uewïc sii compte cXaû àetoas 
Tons chaMnMi.>m«J^«ct eBiçtoy là «Honpca 
dai^creux. . 

A L '4. MM S M t. 
il ■ T if R B xi-i. 

JE Pavois je pu bie« ^t HP^^l ? aa»^ 
one piBtic (tes.be«ita ,d» yoAk vUa|^ 
qn Bcfebifibioieife vmaitpf^K^^ >Mtep«r 
ntn«, dIcsLli«i<Mt |m fi.aft* itottwner, 
&-ils'<:nfeui bicçfl«el*on ne fiifli pll«ce 
que l'on veut. Cependant on dit qûC voilrc Pein- 
tre vous fait extrêmement valoir l'effet qu'» 
produit vofircPortraïc qui a efté veu chei luy, 
& qu'il prétend qu'il cil le plus beau du mon- 
de, pticc qu'en Icvoyant, Mr l'Envoyé de... 
. M eft. 



N^ 
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en iévéim Imolireux dêVOu). Ce n*cil pas 
une grande mcrveitle, IHI' Altetnand auioic 
grand tort s*W ne fc Tcndoit-Mi-di^î^me partie 
de vos ctiatmc», êc's'il fklwf que vous Icg 
empJoyàflîrt to(K contre 'luy, lîc.Toila fort 
«ffidu' auprès 'de Tbus,- Sain ^ris, vous 
n'auriei 'qu'à fttrc porttif Tdfke Portrait dans 
toates les Cours derEutepe; & tous verriet 
venir de toutes parts des £nroyn qui ne fe< 
roiertt que ponr' rousj «u lieu qac cclny-cy 
eftàt Tcim a'abcvd pour deï Ncgotiittons q.u*î 
la vctité il pourra bien' oublier depuis qu'il 
vous voit. J'ciitens parler de <}ue]qoe' dellèia. 
qti'il a de vûui faire Madâtnê r^Bnvoyéc", j« 
vouS'declare qu'en ce cai-Ià jc-ferxy voir vo- 
flrc Portrait aux AmbaOàdeurs de Maroc, 
afin.^u'ils vous demandent pour le Roy leur 
Maîirre, & que celafaflé upc cTivcffion. Vo^ 
flre beautiî crt fi fort de tom les Païs, qucjc 
ne doute point qu'elle ne âfl Iç râcfme effet 
.fur les Africains que lÀir les Allemands, Ne. 
prcndiieZ'VoBs' point plaifîr â aller faire cnra- 
■gcr tout . le Scrrail du Roy de Maroc , & à 
jay rendre trois où quatre cens Femmes iua- 
^lei ? Vous aimtt i &ire des molKxs , celle- 
li firoitaflêii jolicj ilvaudioittoQioursinieax 
prendre ce party-ll, -que d'aller fe-fiiiic Alle- 
nunde de gaye^ de coeor. 
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jf LA MES M E. 

1« E T T R B XLU- 

\ Qooy fcrt de fcmdte? Je ne fois poinC 
Afidié du petit ■accident qui yôas eft arri- 
vé i la Çhafle. Il vous fcrvira à vous fti« 
toir qoc la chaftc Diane ne vent point de 
voug. li cft affcz honteuiqa'unclifageDécf- 
fs vous rebute; mais enfin depuis Califto, 
<}i]i fut malhcureufement découverte â un bain' 
î>oor n'eftre pas d^ane taille jrréproch^>lc , 
Diaoc a pris rtfolution de ne phis rccevoirà 
^foiie de jolies Nimphes, parce qu'elle les 
croit toutes fujettes à caution; elle ne vous 
. > puini accepta, & elle vous a fait fcntir 
' <)tK vous' ne luy conveniez pas. VeAus d'un 
autre collé, qui u'cll pas Ji vcrtucufe & lî ta- 
touche, vous tend les bras ^'oncmaniercri- 
aotc & agteablc. Vous n'aurcx point à crain- 
dre avec elle des cheotes de cheval , ny des 
meunriflures univerfclles ; il pourra cepen- 
dant arriver qu'elle vous fera quelquefois aullï 
garder le lit; H ya de la peine par tout, mais 
du moins quand vous gardcrci le lit de pac 
Venus ^ elle vous aura tburny d'avance dfi 
qQoy vous contbler; au lieu que quand Dia- 
ne vous auroit donné tons tes Lièvres dcTon 
empire, aflùrément .vous ne feriez pas payée 
de rincommodité que vous foufirci prcfentc- 
M a ment. 
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ment Abandonne! donc ce mefticr-Ià, fi 
TOUS m'en ctoyn , vous y dies to^p peu pro- 
pre Je voudroii que vous cufliei pu voir 
rammcnt t..us toi» ptepwia à, la ChaC- 
fc ce malheoreus |our que vous y allées. 
Vous avin r^iei^bW tquKs vos gjaces aato- 
relies & acquifcï. vous avici pris an air vif, 
«Dimé , & low 4 fait aùnatlc, vo«s a.vicï t^ 
douWél'éctatdcvos ycttlt, cowWf sileuft 
tSii qoeilion de tout œUpour preuve imLié- 
vfc, C'câ mi vous ne ©junoiflèz ^'uo^ fop» 
te de CbaflCi & q«« ^o** ^°"* imaftUKZ que 
ce oui vous a léUfti avec les honimcs, vou» 
dcwréijffiT a«ûi avec les belles. Coatemc*- 
vousd*Up«!«!«efor« de captures» i^'euiw- 
dn Quecelk-U. CmicGQnvoffauoacww»» 
«arei pris wm ce qu'il y awa cft dK gcas de me- , 
rte, oo ntwws lapponcïapointdMisiw C»- 
K^ toute raeuitrie & toute hri^.cotnmo 
on fit, l'wuc jout de cette nMu4Hc Chalfe, 
«à vt»N ne piiAcs tien. 

L.E 1 T a B XLIt. 

JEnc doute pas, Mademoifelle, que ce 
ne vous feïit Boc gtaude coofolMiotwiîWS 
voi^ mal d'av<w uh Médecin aufli ap- 
■ plMii^ qae... Il ne j'cft pas contmté de voir 
touk coiUS fi»l«4<»t T04«clUe'« tombée, 
il 
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il a Toofo abrolament qu'on loy montras 
r«Dtre auflî, poar voir l'JI n'y avoîc ^ÎBtde 
UKOttriflcures^ar contre-coup , & Dia» tner- 
cf il D*y a rien trouvé; mais ntfin cela câ 
tôâjouR d*une grande ciaâiivdc; i^w otoj* 
je con&Mteray à tontN k^joiaes & j^tetpcri- 
fonncs de prnidpe ce Mcdocin-ti. ^ ite iÇ»Y 
^oclle récompcnfc il «un pour ^vqv fuoy 
vos blcHûrcs , mais je tiens qur de !» avoir 
veoës, c'c/t déjà une récompcnfc fufEfantc. 
Je m'infbrincray à luy de quelques particula- 
ritCT touchant voftrc pcrlbnnc, dont je croy 
qu'il a'f a point d'autre inortet qa\ pui^j>ar- 
Jer. Apparemment vous ne l'avez pas obli- 
ge foti éiroîtcmcnt aafecm, vdus eltestrop 
belle pour cela; & l'y caffiei vous obligé le 
plus étroiiemenc dumondc, roiu «Res tfop 
belle pour qne le Ibcret voudcuft'âtrc gardé. 
Ce n'dl lias ponaais que j'aje bcfop de It 
iclanon 4^ tânom oaalmtc, ie n'ay qu'i 
voir la Venus àt Medicis^ & m'^aginer vof 
habitt fin cette admirable Figure i vous voUà, 
yM.J^pnsai»d)ofcii^ic toqi avcucqac.ic 
n'cufk jamtis ente; je ne si'auendois foinc, 
que dans les cndrom écorcha ,v'A y dcùft ja- 
mais revenir imeauâîbdle peiw F)uc<«lie4<iî 
y efldit, car la nature pouvoiticHc raoçootr*» 
S bien deux-. tins àc fuite è faire uae peau? 
Cependant on m'affiire t^ueJc Çtcomie eutout 
auÀî belle qu'elloit la prcmiCrc, V0Ui aves 
une beauté bien apinâtrc; & b^à llépreuvc 
de touteslbitcsd'acctdcns. Jejcroy» Dieume 
pardoDOCi. qoe^yous gwz pCt^tt WiOCilt H 
M 3 TOUS 



iSl * Iv B ï TR E S ,> 

VOUS enrflviendroit à la place un autre aaflf 
beau. Faites déformais tout ce qu'il vous plai- 
ra , Madcmoifelle , retourna à U Chaflè , 
inontci à cheval , tombncn, iJ n'y» à crain- 
dre que pour voflre vie , voftrc beauté eft en 
feuteté tant que vous viwci. S'il vous cftoit 
rcfté de cet accident-cy des balafrcsA des ci- 
catrices, qui doute qu'elles n'euflcnt eu Ictw 
^tétnent ? 

A M ON S I EU & DE. F.,. 

L B T T a.E XLiV. 

J^\y paiK dans mon petit Voy^ par 1^ 
Gouvernement de noItrcAmy Saint— & 
il m'a prié. de vous donner.de fes-nou- 
vclles. Vot» aUct élire furprisd'apptcndic que 
fait ^Tomme vous la conuoiâa, il efl l'Ado- 
cis dc'toutdla Ville, &cdqui-m'en plaift, 
i^ed qu'il çlt «fiez naturel pour en elbc lur* 
pi'i> luy-inc(lnc.Toutes les Fonuncs ébloiiics 
ai réClatdofadigniiéT luyfuntJesycaxdouxi- 
ft comme il n'avoii. point diitouiielbégàtépaï 
celles de Parisj il rit de touc £bn:«œur de le 
voir dcvinO tout à coup les^cliccs de toutes 
les Belles. Il y ailans la Villeun certain hom- 
me ijui'faii.le^bcau, ai qui'fiuti'ocla le fcroit 
aflèz, if mettoit i mal luutice.qu^lttouvoic 
avani l'iirrîvéede Mr leGouvorocnr^ , maisdc- 
)hiis Gc tcmps^ on ne ùàx ptu^'q^e médirç 
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& (jQC pTâif&mer du bel homtn<rr&&t d'en* 
oMiraffer l'^flS-coif Qoavcrneuf à nelc pas 
aaitiarc. Il jôuëdScs tout cetewn-fijrt bon 
()cri(irinàge,"Patnoûr ne layajaiiWÎi'clWricn, 
û paflîon domioàute c(Ha railldriff, & ilrcf- 
Içmblc autant à un Singe pai dedatn qne psr 
dehors. Ccrs Femmes font des pat'VCK tûy, 
& il recule' fbndè litr (à U>d«aï, qui ne la]i 
permet pas, dit t\i, de porter fes fegardsay 
us pcQUEes mrde 11 belles [)eri;onnct,&il'le)u 
avouil avec une iitgenutté a^âéc qij'it n'y a 
jamais eu que Madame la GobverUnic, qui 
efl encore- T>lus -laide qoc iByydotltil ait pu 
obtenir qùetqiiccliofc. SuTcétaon lay tient 
des difcours gcnerau: contre la beauté- des 
hommcij.fit il,.prétend mefme tju'unc fbrt 
jolie Ci^atorc ayant eftéaiïèi nai'v* pourlay 
dire en tougiflaùt f( en baifl^qt les yeux qu'il 
li'èftok' >oiWt fi laiti, ^1 le hf fotStMii , & U 
prouva par le dénombrement de toutcsfeslai- 
Acuts. U m'* i^t rçmarqmcîunc Dame qui 
Croit avoir des droits particuliers fur \uj, 
•parce qtfjeHc •« çÇié. Maiftjç^ du ^nctdeot 
Gouveaitftirt jl:d^.au!-çllR,aç<|ufcrvé;de fon 
aocienbe élevatM>p Jics tBariiflics baltes, ^ 
•qa'cUe IiJjf ,fair -qntciidrc que i« sV"*. qo» 
' aie- font Jïa^s 'ffàëes AionOne, çljp ^u;; affiiires 
da GouKccttWBCK, , ne f^nt gas dignes, de 
■Iny. Mài*jl« asm» ^ufTi ft Ic.rvitnr de cet- 
te laifon là-ntKÉme pour J'oiclwre, du rang 
*ii elle aQfire^ &■ Qn infiniië foftyeat à Mr 
-le GouvertiebT/qij'clJc n\^ Muy dpnncr quç 
1^ ro^cs' dft fou .-priî^ecelEsir. Bçiyi^comLtat 
■ M ^ cûtre 



«atre tour» fit» Bcm» ppop m. fi liid Per- 
forougci & qai njeCne di Sut. .g«<^ s'en mo- 
quer! Je^ïoudrois qu* VpuB ^ffici_cH(S dcs 
cottvttlâtiooB.qBftnous gvpa&.(pîes lùrpe Cl- 
in co bcoiant «pfcmble- ]«' i(V jamais veû 
fi>n ûile bwidiqiW plus vit; *r glas anaaé. U 
licpooyoit «voir «iw nwillwie^r^tnpçnw 
de &i feviccï., qwç ^fje^fi <fin?oyc pwn^ 
RMitca.c» «^es foll^ir-91! *»iy ^uFiniTeni UW 
«nple nwUBW 4ç f« r^iiir- (1 o'}' a cii<* 
paTs'ia qitc IçfcUwïRKS qui fojept fagcs, car 
je n'en;;!» fW-Vcn SB fçi*^ towne delTjon- 
noir d'tftl«.fcii)GBTcus de M»4*¥« '» Gou- 
vcmaMf (,,i]|s,:fl'(MU pçint.çqttejaoblc.am- 

Itttiob.. ■-,'. .,; :;; ■:■'■„ '; 
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• :'.■■. '—■■■ ■ . :■■■^l B^f ik:.. :' 
*lL^'Empef(*«tt-voa!- point ^"ratoe Anir 
iVdifeirè'ti foUe à ta<ï*«lte il ftfpr^païc? 
jtntrertiWcpMTinterelf qoevow noe iaites 
prendrie en loy.Quôyr-patCè qu'il a Ii»- 
mcrtWé tous les lAftacltfs qùt s'oppofoicnt à 
foiï Mariâgs:, ■ &-■ ^fil . dÉI *afti poflèOèw 
de )« Belte:. : i! *» tomiW -wce te mon- 
de, frs'fenfair i hi Gaiflpi^ , ; (*tblu d*y 
paflër fi-vie aveu elle ftirie-, fii jaioax de 
partager fa véuë avec d'antres.' Quel tranf- 
poit eaHi»-tàM^ plB8 BdCHùble objet qd'i 
■:- ;. ioit 
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fbtt dans l'Univers ne fcpeuc-il pas bienpol- 
fedcr aa milieu de Paris? Que... attende en- 
core qcatrc ou cinq ans -, s'il trouve au bout 
de ce temps-là que [« Mtratte & la Iblitnde 
luy foit nccclTairc pour joiiir pleinement de 
fbn bonheur, on fouÂirp «^'il ft retire dans 
les Dclcris avec (a Nimphc^ s'il veut mel- 
m<, on luy donnera un terme beaucoup phK 
court; mais enfin il fie fau£ pas compter Cae 
on oommeacemcnt de Ntiriage, U Tuitt y 
icfisfnble, trop peu. Ditcs-moy , l'il vous 
plairt, ils fefOt)t deijs à celle Campagne i s'ils 
ne ibiit tous deux ^ggjcmnic charmez , h 
Campagne ne vaudra rien- Et-il (curdtigguft 
de. cette Belle qu'il vient d'époufec? Se cojt- 
tentera-t-elle de ne vt^ir toujours que c]cs ar- 
bres & luy ! 11 fandtoitpour ce qu'il fiitpoUf 
TOir répondre & de foy & d'un autre, & la 
moitié de cela, qui e(t la plus aifôe, eft en- 
core au deflûide Ufbrcc humaine. UneCxi- 
ge pas qu'une folitude, où il fera ^tçHielk^ 
mène avec ce qu'il aime fans aucouc diflr»- 
âîoa, u&ra tk paQjno en moins derjen, clic 
fera plus épuifée H'un mois de Cijinpr^nc 
qu'dle n'cult edé d'une année de fcjour A U 
Ville. -Ce n'eft pas ainfi que les pa(fJon» doi- 
»cnc cftrc conduites, il fiiw-étendre leuj; dii- 
tfe avec adceOc, & les faire filer, pour aiuG 
Aire« autant qu'oti.pnit, en fc ménageant de 
pet'ss repos ^ des intervalles, d'autres ocxu- 
pMions mcfme. Votlrc A.Tiy n'entend ^érç 
Ect. art-là. Pour moy, je m'en fers & m'en 
trottvc bito, 

M f jfU 
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IjE T T B. fl ItVI. 

VOos fouvient-îl de «que jevôuîmand'ay 
il y a dcax mots? Je tronvay hier voilrc 
Amy à )« Ckimedie. Le voilà déjà revenu à 
Pans, & il a fait encore bien pis, il a\$\tS{ 
fi fcmme à la Campagne. Ilcftvrayqu'ilm'* 
dit qn'il a une petite affaire qui ne Parrefte- 
raicy que quelques jours; mais voulcz-vcnis 
gagcrquecettcpctitc affaire iralentemenifj'ay 
d^a connu fon refroidiUèment à IcS manières 
de parler , elles font pourtant les mcfmesqu'el- 
les eftoient il y a deux nic»s, mais elles ne 
icMit pas foûtcnuës du même air. Il cfïoit a,U 
€é de remarquer qu'il ne pourojt troQccr de 
termes pour exprimer fon contentement, 
iraintcnam il ne fc ftrt que par habiiade de 
-As anciennes eiprelTtons ; il dit froidement 
des chofçs vives, & en vérité il ne Ici dît 
■ -que pour le fiuver du déshonneur d'on chdti- 
gcment fi prompt. Il fcntluy-mefmectttediP- 
ftrchce, & évite «ne maiiere qui eltoir-il ytl 
■quelque temps la ftule doht il puft parler. At 
inc paroill tout honc^ix de n'eftrp plus â 
amoureux qu'il l'eftoit. Il employé mcfme 
- en parlant de l'amour quelques teimes pea 
rcfpeâtieox , il luy.doiTne:les nomS'defoliCj 
d'enied^incnt , çoriigei à 1% vcrU^r^pdiqnct* 
qu^ 
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Hati Epiihétes honorsbles, mais il n'importï, 
il ne parloiE pas loQiuurs aiolï. Je Je ptainss 
il s'en engagé non rt^ulctncat cavccs Mada- 
me., mats ce qu'il y a de pis, envers Je pA- 
Uic, i ellrc toâjoura amoureux, 11 faudrott 
bien que la Belle s'accoûtumafl à la dimina- 
tion de ratcadredê, & it^j ûH quartisr; mais 
k public ^ui n'y a nul imercH, ne iuy en6> 
la point, il exigera de ce pauvre Garçotiiju'il 
demeure à fa (Jampagnc , & s'il y maiK)ue, 
comme . affciirémciit il y nianquera, Ôicu 
içBit !cs plair^inceries. Il aiiioit bien dcl'ob'.i- 
gatiqn à qui lay Aroa daii$ peu quelque Pro- 
cès qui l'obltgeroitàvenirftjourncrà Paris i je 
luy çoiifeil leroîs de s'y r^t)lirinfen(iblcmeut 
en picii^it d'abord un ApariCTnciit daus une 
Auberge, & puiï comme raffiire tVaiiieroit,, 
une Maifbti. li faudra qu'il revienne d'un aif 
humble, ôt prdquç dcm^idant grâce.' QueV- 
te (o\if auttî. de s'aller Goufùier i la Campag- 
ne en publiant par tout, tcfuisameiirttixpmr 
le rejie (U ma wV, je jiay plus itfitf/t 4ft cow 
merfe i^J kommef] . 

A M4i>KM.QJS&UhE, D E i. 
Lettre ïi.vii. 

NÉ doutez point, Mndeïnoifclle, que jç 
ti'aye elle charmé de la maniene dQiu 
Vpus: ^us tïMcçs bief ri« lapcrilleufc cQtivç^' 
la- 
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£uion qae vous eûtes avec cette Donoîfell* 

qoi venoit tous livrer un alSiut éc het etprit. 
}c aoj bien qu'elle rortitjx.-iliui'^ d'avoir en 
Yuraatt^e , parce >qae tout avki beaucoup 
moms pirlé' ^Vlle ,: nuis fc tous ea ^QAme 
diratiuige d'avoir fçû feiHfôtter fiir «tic Btie 
ViSoire qui ne l'*t pt* blcflïe. II y ëih de 
Yofire part la plusingcnieuft malioe du tncn- 
■àe i lay laiflbr avoir de l'cfprit tant qu'elle 
voulut, A à ne placer detcms en teiiis que 
■deschofes fimplcs & pourtant fines, qui au- 
roieot dû la rappellcr de Ces hautes idées, fî 
elle vous eût bienctitcnduc, Sans mentir, je 
ac TOUS ay jamais trouvée plus rpirnudic» 
ny même plas belle , parce qu'une crainte &• 
crette de vous laif!crfDrpaffi:r anima vos ycuK 
A voftre viïàgé, &<)« l'app'icarion quevous 
aviez i jetter du ridicule for de lî bcauK dif- 
«ours, rendit vôtre air ptas fin. Jufqo'à pce- 
fent quand i*ay été toacbédc quelqu'un, je 
Iny ay toujours donné dans mon imaginatioQ 
•ce quilui tiianquoit; favois regret à !ai*Ict im- 
parfaite une belle idée qui devoit régner dans 
innti crprtt, & je l'achevois dé ma pure libe- 
raliriî, mais de- bonne foy, je ne vous dotuie 
rien, vous êtes la prem-erc perfonne qucj'a- 
ye aimée telle qu'elle é(ok , & qui bc m'ait 
rien d& de fcs charmes. AufC je ne pourray 
me vanger de tous comme j'ay fait oc bcau- 
. coup, d'autres , que je rcmcttois dans leurétat 
naturel. Se à qui je rétcandiois toutes les fa- 
veurs de mon imagtn*tion, lorsquejcnMicxs ' 
pas content, Vdtre nictite tieodra toujours 
bon 
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bon Contre mes rcflèntîmcns, & je ne m*at- 
tcns poioi à avoir jaoMis I2 confblationde 
vous trouver moins aimable, qtnnd mfnie 
j'autay le -plus d'eiwie de -ne vous point ai- 
mer. Il me fcmble qu'il y a de t'impni- 
dcncc àaai favcu qoc je voik fais; 
mais enfin je vous ay promis de ne vous dire 
jimais rien que de vray. Rien que de vnf 
enaniMir! Cela n-'cft prcrque pas eonccvable; 
it falon que je fnfic déjc bien t'oa quand je 
vous fis «me ftmbtaUe promeflc. Si jamais 
TOUS permetiésàiTiaraifbn de revenir un peu, 
je vous déclare que je prctendrnis bien rccom- 
meocei i meutîr. fekm ta coâtumc de la 
vraye galanterie: Joiquc-H , je iic fçay com- 
tûen de peti^s artifices d'amour que je puis 
tvatrapptts, medemenrerontinurifcs, jelça- 
vois aflcz bien jouer une de ces langucursqui 
touclient , ou prendre de ces manières vives 
qui féduircm, & j'ay *eu plus d'une aimable 
pcrfôtinc fe pafiionner à mes reprefcntattons; 
mais je renonce avec vous à tout mon ac- 
quis, & je vous aime comme un tiomme 
qui n'a jamais aimé que vous. Le peu qu'il 
s'en faut que cela ne foit vray , ne vaut 
pas la peine d'en parler. Il ftrôit bwo voie 
mes autres pallîons le comparer à cclle-cy f 
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a\a mes me, 

L E T T R E .XLVIÏ I. 

I£ û'ay point encore éprouve d'empire lîru> 
de 4ue le vAtre. Quoyt vous dites qu*il 
n'en .pas poiïible que je ne vous trompe , 
parce (wcj'ay marqué jufqu'à prcicnr trop de 
plailir a être avec vous , & qu il n'a pas paru, 
que je me fois ennuyé un fcul moment? 
vous prétendez queccla h'cH pas natuiel, & 
qu'il y a de l'art dans mes manières. Eo vé- 
rité je fuis bien malheureux ; il dc me fera 
point permis de ne me point ennuyer, lors 
qu'elTcâivcmciit je fuis le plus content du 
monde ! Comment voudriei-vous que je 
âflc? Il n'y a que trois ans que j'ay l'honneur" 
dc vous voir , tous vos agtômcns me. fout en- 
core nouveaux, & de la manicre dcint vous 
les [çavcz rcnouvctler, & ks faire fucceder 
les uns aux autres, vous en avez encore 
pour plus de vingt ans, fans tomber dati.s 
aucune répétition de charges. Attendez que 
ce tems-lâ fîiit paffé , je ttchcray de faite 
alors ce que vous fouhâiiez de moy , jcm'cn- 
nuyeray ; il me ftmble que c'ell là te mettre 
à la raifon. Je Tcay bien que ce qui rend l'a- 
mour de n peu de durée, c'eÛ qu'on le pouf- 
fe toujours audelà du naturcL On veut être, 
par exemple, dans une extitTe perpétuelle au- 
près 
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prés de ce qu'on aiiue, toujours ^xluitcdc 
iivi, &. enchanté. La nacore ne compone 
point cela, & apparemmenc vous voulez me- 
m^er nia tcndicllè , en luy accordant la pcr- 
mJIBon de fe rclkher quelquefois. Le motif 
di obligt-ant, & vous pouvez croire que j'en 
km bien le prix j mais enfin , MadomoilcJle, 
il n'elt pas poflîblc d'avoir la complaifançcdc 
s'ennuyer avec vous- Cherchez qui vous faljè 
& Cour à ce prii-U. je doute que Dci',., 
mime, Perfoflnage li eunuyé & li ennuyeux, 
pût vous contenter. 

A M. LE C HE r À LIER dt L. 

L E T I ». E XtIK. 

VOu8 elles donc fur 1* point d'époufer l'ai- 
mable Dévote, i qui vous faites la Cour 
depuis. itlong'^temE, & vous renoncez pour 
elle à l'Ordre de Malte? Vous alliez vous 
faircun bon Religieux, & vous avez changé 
(xt penfées pieutes en des delleins de Maria- 
ge. Voilà.commc IcsheilcsDevoccsfontdan» 
gereufês pour les meilleurs Religieux. Je m'é- 
tonne qu'elle ne fallè pas confciencedc vous 
6tcr à la Chrcflienté, dont vous eulfiez foû- 
tena tes interefts toute voAre vie contre les 
Odiomans; car vous ne vous fonvencz plus 
qu'il y ait des Turcs au monde, &jlne tien* 
ilnpw àyoasdeformaisqu'Usite&lkiKbieu 
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dL-s c(in(]Qenes. Pmt'Cftren'a-t-dIc pasCoBsE 
à cela; mas tî je vous voalois du mal, je 
hiy rcprefèmeiois combien vods cflcs brave ' 
& vaillant, & combien l'AIccvan gagne pas 
«oQrc Mariage. Peati'fcrc aufiî croit elle cQ 
VQos (fpotitànt, & en van convertinânt aire 
une CaravantK aufTi gJorieufe à ta Cbrcfltcn- 
ti , que toutes celles que vous cnfiîcz ^îtes 
contre les Twcs. Mais ditcs-moy , ne fcrtez- 
vous pas bien embaraifê, û au lien qu'oo 
vous dcmandoit i, Mahe vos preuves de Ne» 
blcfic, poor vous reccvois Chevalier, Ma- 
dcmoifelle de G... vous demande it vos preu- 
ves de dévotion, avant que devons recevoir 
pour fon Mary ? Je ne croy pas que vous en 
ayez d'autre jufqu'à prelênc que voftre ted* 
drcHè pour elle, mais apparemment elte le 
contente de cette preuvo-Ià, & en attendant 
qu'elle vous infpircunamourdivin, clles'ac- 
«ommodc toujours de l'amour pro&Bc^u'el- 
le vous a infpir^. Les Dévotes fçauent bio) al- 
ler à leuTS fins, *" je gage qoc cclJe^cy, fouî 
prétexte de vonloir verni coovcrtir, vous ai* 
me; & quedans tOHS/les&ini«uqa^ltcvona 
tèra, la vcrta de fidctkd conjugale ncfenpas 
oubtifc- An fond comme elle aaia elle l'io- 
firumait de voitrc converfîon, il fera jvAc 
qu'elle en ait le profit Je vous aflcurequ'im- 
eusw converfîon n'ont jamais un inftntmait 
ptas.agraab)e, & qu'il y auroicdam k mon- 
de bien pkwdc Dcvots q«^il n'y es a, ('il y 
swoii beaocoi^ de- Dévotes comme elle. 
Adica, mon cher Cberalier, lta&a>-Toas 
d*cm- 
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d'etop^hei qu'on ne paiûè plai vous donner 
ce nom. 

A MO^N S lEVR D. /. , 

L Ë T t a E ,IL1X. 

LA Douvclle que vous m'apprenez en fbit 
plairante. Qiioy? Mademoircllcde S. P. 
eft mariée ? Je nt Is croyois point faite pouc 
le Sacrement. L.'amoiir , à ce que je vpy « 
en ufe en grand Seigneur , il marie les 
Filles qui l'ont ftrvy. Cela va donner coura- 
ge antres, peut eDre y en auia-t-il, qui fiir 
Pescmplc de Mademoifellc de S. P. né- 
gligeront un. peu leur conduite, & croiront 
prendre le chetnin de faire fortune. Unhom- 
liie qui par iiii^le valeur fera devenu Ma- 
réchal de France, en va &ira tuer dix mille 
autres qui afpireront à la mef me élévation ; 
& la Bclla dont nous parlons va faire autant 
de Demoifcllcs de bonne volonté, qui fcfla- 
terout d'aivapcr à la tin un Mary , Il &tt 
qu'elle ait eu de l'efprit pour choiiir juûe eo- 
tre'tou^ lès Amans, celuy qui cfloit capable 
dcrépoufèr. -Elle ne s'clt point amaféc àavoii 
de la Vettu inutilement, ctlc n'cna cuqu'ttnc 
fois , mais à propos il y a bien dcsperfonnes 
dont elle n'cll pas trop cilimée,. qui n'au-f 
roient pas l'adrelTe d'en faire autant. Ce paui' 
vie Monâcur... efl à plaindre d'avoir eue Is 
>T feul 
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ftut qu'elle lit jugé digne- de faTCfia ; il eff 
vray pourtant qu'il fe l'ctt attira par S» fotti- 
fc naturelle, & qu'il méritoit bien qu'elle le, 
. dirtingnaft. Je ris quand je foftgc a ce que 
vouj me dite», qu'avec iiii Billet de quatre 
linics,-cllc le mcttoit d»nsdesraviflcmcnsdc 
deux mois, & qu'un jour qu'il fc hazaida à 
luy baifcr le bris, cette fiere PfrConne le me- 
naça de le bannir pour jamais de fa prélencc. 
Te fuis bien perluadept^ièntemcnc ■qu'il nt 
Eut que fçavoir placer les choftti ces ri- 
BQeùts-làcfloicrttilfftitWiculcs m^sbicnpl*-' 
eé«; eHts ont fait leur eâ«. Je t» deate pM 
dtt'apVës lé Saorement mcfmc, elle n'ait «ù- 
èctt de-U'pcint'ifetoÛttcitreauirtgôiWétiï; 
devoir d'une Femme, & tju'clic a'ail relid» 
fon Mary le plus' hcureui'de tOOT ^rtCtoH- 
quérans par la difficutïé de la conqucfte. 
Elle aura bien firît;-& le bonhcuf qn'eHelof 
poutoit donber , «vcrif beloSn <i*aflaifonilcJ 
ificnt'. ■ 

A MADEMOISELLEDEV:.. 
L E T T » t t. 

JE TOUS vis hier fi ftniîblc IVOfera^ Made* 
moiftile , & hors de 11 vous riie le paroifi 
fici li peu, que je ne p»is m'empcrdier de 
TOUS le reprocher. Apparemment vous Uif- 
fei agir v<^« dtetf i l'4'iWw, paitteqû'ini'f 
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ce que^c-voQS cHfï j* «el^ay-OoflHWcoPVoilii 
IVoïcfldéti mais'cedtwWh'iHlïcTOiaitC'doii-i 
traire/ 'j'ay'ftêaà -^■buiJ dire 'dies"<:hp<M Km»' 
ÂanicS, cHcsf ne Vo* foUt : point tiret TOftre' 
moilchoîr de 'voOfe ipltcho-i -IJ 4la:>MéR^ toi* 
dif^t , iKy'auro<t'''b)cii dl»U[iMes>vêi4iMiiv\ 
Eft-^ie tjtt'onne-ï»onrtia:*oil^:loUQli*r,'-Ciafc' 
ïottstroinper? <> 'fetc^t'iltié'ideiitaécTitdêBl 
Seheufe 'poor-vdos &poiàt*ioyi' &?pewi' 
eftw «ttcorc plu» poflr raoj'', qui 'periiroî»' 
tmte cfpcrancc à vo(fert - i^f^. ■ La .pAW; 
jolie chofe du monde cfl une jolie pcrfonne 
comme vous, ■■qui eft vivante, c'cft-à-d^' 
qui a. des {çiitimens, car les fcmimtMis & la 
vie c'eft uii& liwihie-Tbolc A'A-iju'fffl-cc i vo- 
ftre aVis , de n'eftre vivante qu'à V(fytra> 
Songez que ïoiis nc^viïrûï ^uè trois fois la 
Semaine, trois heures à chaque fois, & en 

{Mftrw'hifaKtrlt: Monii^</'dQ'7l4kl)^:' £m 
^appeilerolc'iie. vivre ^uoiftip im(iiDOf;,K 
comtne^ftH' perfUnniib: tnfiriniis''^xiat{i»MruK- 
fifteDt'qo'à (cmt ivit^eâefj U-^fyBàindt af>' 
Ibnbier'an ^r&ni BOmbaideigaii9V-pi>^i^ 
delA'Mbl^iic^aveciibèlHKtoap d'ârtiiSi ik!|>et^ 
Dc; faire reieiitn?^)Wisi Oreilles' jbiiB.fçayj 
eon^iienxi'iliArQtiHn», !&kojn'àtfij,iipouri 
vons ' flirt! lawMV^rqsctqiico petit '< IfeMioteiit/ 
poormay^'i'cfioisiaii hti^(£pi>P=V-'A°^oil'>;'^ 
dtois aVoinptus aanirélten)ittn'ft'4 mo'ii*-^*: 
&ais. Un homtije feul ftrfSiWiM fbtKKteb, & 
poun'Ui!>sacsaii^àFpalsaffieii ddivaftix.'pu't' 
N * de 
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de cettainci di4>olîttons, tous feriez plus tU 
vante en royaat & en doutant cec hoimna 
là, qac vous ne l'eDcs à l'Opéra mcftne. En- 
fin U vie ne coDlîfte pas a prendre de l'air 
-^ dans fes poumons, & a le rendre, elle eoa> 
Me à prendre dans fan coenr, & à rendre 
des lèntimens. Ccftpar là que la vie de VO- 
pera cÂ trcs-im parfaite ; vous prencx quelque 
chofe, il eÛ vray, mais vous ne le icdonueZ' 
peine, du Mény vont a tnochée, mais je 
TOUS déclare qiil ne fe foucioit point de 
vous. Il faut vivre d'une meilleuce manière, . 
puit^'en6n cela & peut. 

ALAMESMÉ. 

L E T T R B 1. I. 

JE vif tiier^ Madetnoifèllc , un hommo 
qui «Voit affidé à un' des plus agréables 
fpeâacles du ménde. Voiw cftira à vo^ 
lire Toilette, & il dit que dés que vous eû- 
tes ofté un petit bonnet, & licbé quelques * 
Cordons, il rit tout d'un coup le plandiei 
couvert d'une fbrefl decheveui uotis. Il ne 
f^avQit d'abord d'on tant de chevetu pou-* 
voient venir, îl voulut remostcr juTqu'à leur 
oti^nc, & apré» qu'il eut fait des yeux un 
aflci long chemin « il romwqi» qu'ils le- 
noient tons à voAre te(te< Il n'eu» pas^crô 
9ûe de ToOre teOe il cuti pâ lien partir qui 

m 
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Wpiit Goçoce davantage ,, c!cll.<)uc partur 
tous CCS .^tf^^ax il en appçrçat un d'une 
J>lAacttcUT ffCE-édataate. Pe^l'Çllicdaps ccicc 
«Sroy^Ie quotité que vous en ^vez*. il faut 
.qu'il s'en trouve de iou,tes les façoiif , que 
Içaît-on Cl en cherchât bien pn ii*çn,d^coo," 
vriroit pas de roagc& ^ de verds ; Dans ua 
iî grand nooibre rien ij'cOimpbtfibic. Ççpeix- 
daiHvJc croirois plus voloniicrs, que cc .cticr 
.TCublauc auroii vjuelquc cjulc pariicult<::re , 
-A: qu'il, fandroit l'attribuer i quelques foucis 
qu'on vous aiiroit donnez. Et quels Hbucù^? 
Je vous demande pardon , mais tianchement 
je n*cn connois que d'une cfpecequi pui/Ie 
j&irc blandiir les chevcui d'une Iî belle Bru- 
ne. Il y a quelqu'un caché dans la fouie de 
vos adorateurs, à qui vous .iroulçi plus de 
bien que vous neditcs. O trois & quasrcfois 
heureux l'Auteur de ce cheveu blanc ! Ja 
mourrois fatisfait fi j'en avois fsit autant en 
.toute ma viel Cependant je doatcfôrt que 
-j*y paiflc réiilfir, quand melme voui prcn- 
driczcn moy tout l'Imetcft po{n>lc. .jeferc^ 
fi fournis, fi alïidu, fi fidèle , que mon pto- 
.cedé ne vous pourrait jamais donner adëz 
' d'inquiétude pour blanchir un ftul de vosche- 
■yeux, & s'il ne teiioitqu'à cela, vous les au- 
' riez encore avec moy i l'âge de quatre-vingts 
ans aofîi bruns que vous les avci. Aiinez- 
moy i -Mademoifcllc, d vous m'en croyez, 
pour la conlèrvation de leurbellccnuleur,oa 
fi cc patty ne vous plaift pas , du motos aimez 
N 3 avec 
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avec on peu plas de modtration celay que 
vonï aimez. Ne Tçauncz tous «voir un peu 
de paflîon ikm blanchir auffitoft? Tachez 
de vous y prendre un peu moias vîo}cininent. 
L'amour cft tait pour mettre un nouveau bril- 
lant dans vos ycui , pour peindre vos joues 
d'un nouvel iacarnat, mais non pas pour ré- 
pandre des neiges fur vofb-e tefte. Son devoir 
eft de vous embellir, ce [croit grand pititf 
qu'il vous vieillid, luy qui rajeunit tout le 
itioade. Arraches de voftre tefte ce cheveu 
blanc, & enonerme temps arrachez-en laiï- 
cine qui e(l dans voftre cceur, & prenez dc< 
affeélious plut gayes. 

J LÀ M ESME. 

L B T T R E LU. 

NE vous plaignez point, MadcDioirelle, 
que ce che^u blanc <]ui devoit aatarcl- 
lemcnt, dites- vous j-^aOcr pour une tnàrque 
de fiigellc, n'ait pmé chez moy que poor 
une marque d'amour , c'elli-dire de folie, 
■ félon voAre fnicrprËiation. Telle ell la con- 
dition des jeunes &. jolies pcrfoanes , elle . 
peuvent pat quelque grand hazard élire fa- . - 
£cs; mais on n'ell pas obligé de le croire. 
.Qu'elles en donnent tant de preuvesqu'illeur . 
plaira, il y a toujours des incrédules. Vous 
Ypus elles pcut-e%c tilanchy ce cheveu àmé- 
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«lïter in-ofbndémcHt fur )s vanité des q^o.cs 
de ce monde, fnr la brièveté de la vie, Tur 
l'inutilité de tout ce «jui noas occuoc; mm 
ne prétendez pas, s'il vous plaît, vous tatre 
hODDcur d'ayoir élevé vos pcnfêcs li haut, 
voc cheveux eafuflènt^ls devenus plus blancs 

^« eeax de Madame qui n'a pourtant 

îamais en de ces fortas de pcn(écs, cela ne 
foviroit de rien i vollre réputation. Re- 
noncez i la Morille, Mademoifcllc, ou rs* 
noncez à Taimablc ngurc que vous avez, ce 
ibnt deux chofcs incompatibles , oti ne vous 
les permettra point toutes dcih cnfembic, & 
quand il s*agira de deviner lacauff de voftre 
cheveu blanc, on l'attribuera plâtolt i une 
infidélité qu'on vous aura faite, qu'à la fagef- 
fe de vos reflcMons. Ce fèroit pourtant une 
choie incroyable qu'on vous fill une infidéli- 
té, mais il le feroit encore davantage que 
vous fifficz des rettexjons.. 



4 SiADEMO ISELLE DE V... 

L E T T RK tlll. 

JE rcutre au Logis. Mademoifcllc, après 
avoir couru toute la matinée pour trou- 
ver ■ Il a eu de la peine a me pro- 
mettre trois vilices la (cmaine pour vous, ^ 
je ne fçay, qu<>y que je les ayc obtenues, fî 
Je l-ay preflï avec togte la chaleut polltble dç 
N4 nw 
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Iqnticrs à vous :^ùEe a^otr 4cns>uvsaw( char* 
mes, vous n'eu aifMdjSja ;quie xxop_, ,& s'a 
□c tcnoit qu'à.moj . je rçtr^ficheroi» plÛtaft 
que 4'ajoûtef. je twmWe qu^d jefmijjç 411e 
Vous içauicz chanc-j ( & iquIttiBJtâiBttDii.vtMic 
chanierci biL-Q, cat.ypUi Ic KOUiftcïr...VQftpc 
bouche, i)ui o'cil encore $)ucjejiei(çay;qttoy 
d'incarnar & de àijiMitté!, Içaif d^ï i^e f,TQ\ir 
bicr quand je U .ri:gar4c , -, !(_ ^m TeoMte 
quand il fortira .de là des .f«ns. iméKS ■& 
doux > Je vous avouëe»y |>pi»C0n[,qu£ :ce iè< 
foic toute autre, chofc, fi ccsibn.s.t]sndcc5'& 
doux n'eftoicnt point notez, Ij votis les ptc- 
Diez dans vôcre^cG»ir, &,noa fur un papier, 
& li c'eltoit un Maii)ic:à,aùner,piptoftqu'uti 
Majflre à chanter quixou£ les eufl ippr». . 

>f MONSIEUR de B... 
Lettre lïv. , 

CRoiriez-vous bien que j'ay une querella 
fur tes bfas, moy ^ut n'eu ay .point en- 
core eu depuis que je fuis dans le ffrvicc ? 
J'avois dîné l'autre jour bien tranqniHcment 
dans mon Auberge, 4 au fortir de table je 
me promenois dans la Cimr avec- quatre àa 
dnq Cavaliers. Les Nouvelles avoicnt e(M 
ÉpUiftes pendant le dîné. Dcquoy s'èntret©» 
Dit après les Nouvelles? 11 ne teftoit que les 
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QameSi ,-.Uoe.-.CQny£iracion d'Auberge n^ 
pguvuit pas rouler fur ^es matières de ga- 
^nurics auffi âiies & auSî délicates que les 
Convcrfatipns .de Clélic; on ne parU poiut 
des diScrcac^'s de rainotir & de l'amilié, af 
de l'art de démêler le procédé de l'elp^it 
d'avec celuy du cœurtil fut feulement <)ueltioa 
de Içaycir , leiquclles font les plus belles des 
groflls pcrfooDCS, pu des niaigrés. Puisqu'il 
falloit cholllr iinc CKtiétnité , je me déçtaraf 
K>a^. Jcs .matures, li y avoir là un Capitaine 
K^lbrôié, liai ^coinineuça à fojltcuir le par» 
CODtraicc avec chaleur. Il faluc «juc j'élçvalui 
robii ipnflanirer, pout.rtfpoudrc au fico. Je 
toumây en ridiôilc |a majcllé qu'il attribuoit 
«ix .grolTes. peifoimcs, .& le,.tîs llbeureufé- 
mcnt , :que, les Rieurs Ce mirent de mon co'- 
Ré. -Qaxad, il voulut fe .moiiucr des maigres, 
gn ae rjt , point ; . voilà .moir homme au de. 
fcftioir. I*a,viMip qqe le, triomphe .des raaigtes 
pi'enfta le coeor.^ & que je pris, un air viao- 
rMU2„ V ' .voulut .t'ciï-vqa^r,. pot quelques pa^ 
jroles , .qni > s'adEciTolcRt. 0trotincltement i 
tnoy, ipaê .ces wvk^ Mcflîcurs crurent qu'il 
câoit de Jcur prudence de faiic finir la con- 
vi;r&tion. Us m'ont dit que pc qui l'avoif 
' nui, i^i les ii^téiells de TembonpoinE, eft 
une. tres-groffi^ pçïfonne.qu'ij adore, mais il^ 
leuÔènt duinç.tajrf quelque ligne pour m'en 
aieriir; &.camniejc. ne .fuis amoureux d'au- 
(Oioc. feiiimc pui (oit maigre, j'eulfe ccd< 
9iif&-toll. Il y a peut citrc quinxc jours que 
fela $'efl gaflé. . J'ay fait des avances à Mr 
N 5 le 
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le Capitaine pour lay faire oublier oodre dîf- 
pute, mais il ne me paroh pas difpofé i cn- 
tcadre parler d'accommodement. Je'croyqu'il 
veut avoir ce méritc-là auprès de Xa Mai- 
iRreflêt & que dans les tendres ptotefbtions 
qu'il luy £iic, il y mâle des Termens de oe 
patdonncr jamais aux Ennemis de l'embon- 
point. Hier je voulois aller à une certaine 
heure préciiè chez une afièz jolie femme; le 
temps me prclloit , ou n'avoît pas trouvé 
mes poncurs, j'y allois i pied, & fort vîftc. 
Je pouflây un peu quelqu'un en paient dans 
iiQC rue , ]u(lement c'eflait le Capitaine , qui 
me die fi&tmcnt; MarUeu, H/foffieir, pre- 
*tez garnie i ce que vous faites. Comme je 
n'avois pas un moment i perdre, je luy c6- 
pondis d'uq air chagrin, & fans r^ardiir. 
Je n'a^ fas le loifir df me iattre contre vmu, 
j'ay autre ehofe à faire., Ajcpaffay outre. Il 
cuft cité ravy d'avoir une occafipn de fernùl- 
let , m>us franchement je n'ens pas aflèt 
d'honneur dans ce temps-li pour hiy tenir te. 
ile. Je ne Içay ce qui arrivera de tout cecy, 
il feroit plailànt que la qucftionde la gro& 
leur ou de la maigreur des Dames, nbos 
envoyait devant Meflieurs les Maréchanx de 
France. Je remarque q«c mon Enn*iy vi 

Si les Maifîms, animant & foQlevant tOQ- 
: les groOès pcrronnos contre moy } & de-- 
puis quelques jours je trouve , qu'elles me 
tcgardent de fort mauvais exil. Que feray< 
je , mon pauvre Amy, dans an pà:i1 fi pr^ 
'fint? |e croy tt^avoir pasd'iatce reffouree. 
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^De d*armn toutes les Maigicï pour nu de* 
fenfc, 

A MADEMOISELLEJi I.,.. 

L B T T s 1 LVt 

JE demande pardon au Roy, & à ma Pt* 
tiie, du regret qu« j'ay de partir pour les 
les Pais-Bas, k d'aller trouver mon Kcgi- 
mcDt; mais en vcriié, Mudcmoirelle, vous 
eflcs bien aimable, & je »ous laiffe aree un 
Rival. Dés que vous ne me vcrrn plus, 
vous oublircï combien je vous ay aimét, & 
TOUS croiici que mon Rival vous aime aC- 
' ici; -mais prenez, je vous prie, un éiat de 
mon amour, pour le pouvoir toujours com- 
parer au ficn. Hdasf 11 ra reprefcnter fur 
Toftre cœur, tout ce que nous allons faire 
dans les PaVsrBas, aflauts, cmbafcadeSj for- 
prifes, ^e. Qacfepa-cc, s'il réiiflit, comme 
Doos réiifliroris &ns-doute? Quand nous au- 
rons bien pris des Villes, j'y Tuis peut*eftre 
pour lia vingt mtlliamc pariie de la gloire; 
mais «^uaad a mon retour je rctrouveray vo- 
ftre coeur prit, j'y fuis pour tout. Je tâchcray 
\ mérifer qqe laGaictte parle de moy, pour 
vooï^ire foavcnir de mon nom, mais le 
«alhcur cft^uc je no pourray pas faire met- 
tre -mes foûpirs dans laGaîcitc, & mon nom 
ûwtaesfotpitt. c'cft bien peu de chofe. U 
me ftmble ^*il y a uo fOiC iD.aavais ordre 
potli 
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pour Ici Amans 'qut yùat ii Ja-matti ~ix 
Roy dnnoe 1 ceux qui ont des îttiiiires flt'dcc 
dettes, de certaines Lctircs d'Etat, par lef- 
quelles les pourfnitcs que leurs Créanciers 
Soient contr'eiix , (bot artellées. taudis mii'ls 
font eti Camp^ne pour le [crvicede Sa Ma- 
jcRé ; aucrciDent S lëroit buen! cruel qu'ih 
trouvaficnt à leur retour, qu'on fè feroit fèr- 
vy de leur abiènce pour xenvcrfer tout' choi 
cux; Et ne devrait il pas y- avoir audî poiir 
les Amans des Letircs d'Eut* qui empêche 
foient pendant qa'ils loni à. l'Armé», qu'on 
profitai de leur éloigncment , pour leuren" - 
)ever le «xur de leu» M»jirejlès<? Ou re^ 
vient chez fôy , après avoir cipoU fa vie 
pour (on Priiioe, .& on trmive une lofidcllc 
de \i façon d'un Homme de ^x^, - on ' 
d'uQ Citadin. C'cfl-tà un grand défibré- 
sncnt dans te favitfe ,1 A.qoand MdSeuft 
les Minillres y auront ipenfé , JCl croy 
«i^'« y Tcm^lierQnt. H n'7 aura i que les 
£elles qui voudr'ont ^peut-eurc. s'y Oppofcr^ 
^ CMitc de la trop grafidé, fidélité; qu'on exir 
geroil dVlles ; ou de'I'iiHUilKé de,-l'tco& 
elles (êroient réduites p«idanc toutes' les 
Campagnes ; mais il o'impocto , le bien 
public le doit emporter fur tout' ; le Roy 
feroit , ailurémcnt mieux ■tuTy. je .valf 
lÂcher d'infpim cette pcnfSe i ceux qat:i)p!- 
prochem les Fniflànces , & (i je puis , je 
TOUS obltgeray bien à m'eflre fidrilei ea ivci< 
tu d'une Déclaration du.Royi puitque vous 
9c voùlcL pat l'eltre AattireUcnuot. . 
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,♦ MADAME..,. 



Ek^. tutoya» Su Vermilh*p9Mrinitik '- 
fti Amies., 

L K t T R E LTI. 

VOut mtionom beaucoup , Madame 
de m'avoir choj(î pour me Confier les 
bcfoins du teint d'une de yos Am es. Je 
vous envoyé le meilleur Vctmillnn de 
Paris j je fouhake que la Dime 
pour qui vous me l'avez demandé , jc 

Sue je CTOy deviner , en foit camentc, 
: que Mr. le Coimê de . . . y foit trom- 
pai mais je crains que Ton Vermillon ne 
luy foit ailèz inutile. , fi l'on vous voit 
toiljours toutes deux cnfemblc ; ^ com- 
me à l'ordinaire , voflre teint enlaidit 
plus le (ïeirque mon roogc ne pourra l'em- 
bellir. Si vous vouliez cllre Amie getie- 
reulè , vous prcndtici un peu de ce que 
je vous envoyé , pour avoir le teint 
moins beau , & n'cftàccr pas celuy de 
Madame de... avec tout le fecours qu'il 
pouna avoir. Pcut-eflre mefme le de- 
vriez vous faire pat voflre propre intércft; 
cv parce que vous aurez un incarnat plus 
vif que Madame de... on aoiin qu'il Icra 
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empmnié, & que le lien fera Datarel. Au 
rclte, Madame, £oyn ttac du fccrct qae 
TOUS me demandez . j'ay une égale difcréti- 
on pour les cœurs, & pour les teints qui 
ont de la coufiaiice en moy, & vous Tcciez 
que quand je rencontreray vôtre Amie, je 
icray le premiei à admirer ce que j'a; acheté. 

FIN. 
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PASTORALES. 

Avec un Traité fur h Nature de 

r£^logue, & uncDigreflion fur les 

Anciens Se les Modernes. 

Par M. DE FONTENEttE 
Je rAcadrmie Franfoife, 

ji Nouvelle Edition augmcnt&. 
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Chez Pierre MoRtier, Libràrc 
far le Vygen-Dam. 
M. D. G G I. 

Google 






certaine t 
Et rtmt pr^'^fmf ^jft» 
17» i«4H ftm, m'.nfi0iifiifJf^ fims de mi 

Pr/ùriet, 
Suffifem pMT calmer ms douces rêveries f 
Quelquefois nous rêvons avec f lus defi^. ' ' 
ymtndis qktlqttes voix que jt crHt'^comfi- 

tr'i ... / " ' . -'" 

Cefloient Life Cr Chris ,.' pi toutes deux 

font niihi * ^ 



a Q. h o -v ^^ 

De mt ham'âiûe'les^Httttidret a 
*4itx 'BftUt dtnt « pm firjtreiolre Ité Sf- 



Ctfieit nnt Déeffty & tu Itiji fitû injure 

D'efire tCun avis digèrent. 
Jfmt 'Bvinité les mt^tJMei tuaurtlUt: 
J^lafent dam cet ■ dii*' ^teuche'^^ fù fw- 
prend 't '' " 

Life ai-t» doHc'^eùMA.Mtneiht 
■■'■jiveà'PAfiTtéttCrfi^râfdt-.^ 

7« f^ MK« kfé veuè avçnr efti frotté 

ji*itn rejbeS plat profond ^ mo^ , 

Jiéputdût Life »" Ô" cependant je éroj ', 

, Ma Claris^ que tji t'es troKfi/ff^ 

& qmftn juge miéax que' toy. 

t^i Ltieffes toùjoMrs fieres & mepri(tintts 
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'Wf raJSftrmiait fêitit les Btrgtnt troAUit* 



Par iteùli^atu- Mfeoift , ^ dês fiûrû ^*- 
ciettx} 
MmsmC-msvôh, cette mfftfie.Perfenm 
Qm vient -Jf farùifir» en ces lieux 
Prend fèin de figurer au moment ^u^elle èt$»- 

ne' 
Sa bmté de/cehdattt Çans peine jufqi^À nous , 
Semblait p4r fis regofdt . nems faire des ca- 

-Cferisy at-tu veu des Dée^es 
Avoir m air ^ facile àr H doux ? 



jilors je n/e frefirtte éux jeux det deux Ber- 
geresy ■ 

Qtd ne traitoient fùint ces mjfieret 
Que des i^int cachez fiit- rMif £keit- 

■/«■>""" ■ ' - ' '"'^ ■■■ ■ '" ■ ' 
Jene-dùiï'faï, leur dis- je, iiviir^^meoHp 
de gloire , * 

a j £» 



E e *> o Q V p.!: 

Entkvmmtief f« VJVt* fim 4i^i/Wt 
Ce ncpeut e^« fu ri CTO IR E. 

Jefiàsy)e Pavoiurajt tin fimimetn^df. Life j 
Mai* Cl«rhi.m-U.fMparkr-di\ymief»f, 
Clorii «t ^«fiitt/n 9»^^ - - : 

Comment w f^^^s-tu tant, tiy qià n'es qt!iin 

Berger^ 
Dit Claris ,"à quel droit ^t'unt-tU tiètu }»• 

g'T? ^ ,^. . 
Bergert<i Je céhfejts^ repnsAèy 'If^oiu Pé^ 

frtndre', 
Quoj queftnfU Berger , i*tij voulu voir la 

■ Owri. xù. V.. , .■ .vv. •..■.. ■î^«:^ -. 
Celte Cour , d'où LOUIS 'prend JitÀifff ^ 

répaïukf: :■.::.--% „ ; '-■ 

N'attendez pas d« moj que je vous r^efiàe 
GÊmiitV.dl Ht. ^mx UetiX'Iajp^n^/i éçi*- 
tante^ 

? 
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Jtfiu.À /AT 10^^ mvrdif , . éhUiii , 

Cm fpvÀ^ dtWfiv «m tratélé w< , «*- 

£t iJr p/w } HHt dtit bien /tn e^e évaimiit 
M$t y/wf fwtm iv^-ietrft jatacbez frr 
VIÇTOIRZ, 

Cxf iè troitltz-voffs hien ? #» wr vi^ lit ehatt- 

tait 

Ces Airt inntM*^* cba^ffe^ey 

Cu wtwmfJ Air* qite vptts cennoijfez. tant, 
VICTQIÂBJtvoulfit^t fe diUfiutt peta- 

*jî«- -. , . . / ;. . 

lie.Mi,t!lir4^mfoUi f«tf fou «j& W/c «»- 

tend-f ' . 
jT* trevéloi* dfVMt ftU,. (^ je cbma^foiv 

Unti ■ . . 

Ciel! qu'elle ff bien conmifire 
Jufyiiok va fon efprit) jufyiion fort goût /r> 



io,Googk' 
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Les endrmtsdemjt crtj ija^oapeiaefin tentera, 
Vnfeûris fit fu-uefoit i paroi firr. 
Les marijmit ittnjlt mime infiant.- • 
■ Quand un Berger^ vous adore ._ 
■ Ckame des Vers ^ui fiireni faits pur vont. 
Vous devez, hienfçaveir sUt foni-ioucHààt • 
Cr doux^ 
VICTQlgEJeJçait luieMx encore. 

Piufyu'elle daigne nficoiAer\ 
Ttmjomrs mes chants (èrom JKgct f» tile ■ 
— '.■■'£, voitrqHaj ne la pas ehâtHer , - 
Me direzrVSHs} la matière efi fi bellt. " 
'5& lef^aj bien , mais Jr» f.mpU fMtahMtt 
4 vepe avis, y powroit-il fi0re} ■- 
■PbàéhHs'luymtme'avec (a lAre 
T penfereit plus d*ime fois. ' ' ' 
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LES OEUVRES iDEi , j 
Mr. D É F O NT E N E L L E, 

■ '- Cbtnitnnem • ' ■■ 

TROIS VÔLIïUMES. 

Dootlc ■ 

premier conlient'- 

leiNouveanx Dùlaguet A» HMB/£t h JwmW* 
Pluton , ftr IM Jeu» VttSn **N«l»««iOBlop« 
deiMoni. ■ ■''-■■ 

Tomt Stcend. 

EiitretieiK fur la PlanJitidesMondes^. 
Hiftoire i.a Oracles. 

Tùme Troijimc'. 

Lettres Ga!«iKsdeMciÉjfi«irlle.Cl«MlMrS9'*i;'**t' 
Poïfies Pafbtaiw Ane <m Twtii -Qh iA-t^Mt^f 

Modernes, 
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PASTORALES. 



' A L C A N D R E. . 
^- EGLOGUE. 
A MONSIEUR 

QVÂNpJ^Ui ^Amadis leifaitjMmitatl» 
.. ,^'^,'^Chap^:ç'M^ 'i^G^mfspourF,„£, ' 
IM Cbn>aU«-s acàs , d'Emha>aeurs co^lUI, ' 
Jt«^ point de regret que ce foient^là des Fables 
M»u quand te Us ^Afirée oi dan: un d,HX re^i 
LAmamr oêcUpefeul de plus eharmam Ueros 
Oi r Amour feui de leurs deftins didde ' 
Oi la fage^cmtf^m a Pair ft feu rigide. 
Won trouve de l'atmia- un z/Upartifa». 
Jïtfque dans Adamat le Souverain Dmide 
Dieux, que je fuà fâché que çefoit m Ama» ! 

Tiroii vous habiter, i^éable Contrée, 
Où je croiroit que les Efprits 
Et de CdodoK b' d?Apée - - 

IraieM encore erratu, des mejmes feux tùrif 
Oit le charme feeretfnduit par Itm-frtfinee 



j POESIES 

U ttihril iki vaiiKi grf»*w» » jl, 

Uiux Imfacra aux ammri I" f '"J™2, 

. Ci: SihMé-tt, ii m »'■" . 
R^aUirm min t/pril d, w J»»" *»»•" ■ 

si.» «« '^-' «"*«»/" "•" "■«*"" ■"'~'' 

Dani de ridicHlcs dangers 

£)»/»; Mefement dt /« Chmdtta, 
Jamaii par ttotii des tatts m feratH M**//», 
mais fssriMepuilameiidaiii rivent. 
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^i p errer Ufit dans les flaitus Je Brie^ 
avtc piques smaons à peine rMta^èz'^ 

RétahliJpiMl la Berferie 
. Z)«w PAUt desjeelespt^y 

Cher ami , fans flaifanterie , 

N'en Jommes'nam f oint menaeez.? 

LEs Bergers d'un Hameau celcbr(,ient une Frilc 
Chacun d'eux plus paie meditoit faconqucfle, 
Ne rcfptroit qu'amour , & n'elloit a^^liqué 
Qu'au foin de voir , de plaire ,- & d'cftrc remarquât 
Ce foin I mais plus tècret, occupoit les Bergères, 
Onavoitpris confcil des Ondes les plus claires , 
On «voit dérobé des fleurs auiPrcznaiflàns, 
Rica a'edoil oublié des fccours innoceiis 
Qu'en CCS lieux la nature & fi limple & fi belle 
Peut recevoir d'un Art prc(^u'aiifîi lîtnplc qu'elle. 
Icy, fonsdes Rameaux exprés cmtelaiflèi , 
OujoUoientlcsrayons dont Hscftdientpercei, 
On formoit tour à tour des danfe» différentes , 
Heureux ceux qui tenoientlamaindeleu^saman- 

tes! ■ 
Là , dans une campagne on difputoit un prix ; 
L'amour plus que la gloire anime les cfprits, 
Les Belles ius ^rgers înfpirent de l'adreffc, 
Heureux qui met le prix aux pieds de fa mai- 

trèfle! 
Tout l'aie rctentiflbit du bruit confus & doux 
DesFIÛtcsi dcsHautbois, & desOifèaaijaloa 
Il naiflbit mille amours, ce temps les favorifc. 
Ils edoienl moins craintifs , ce temps les autorife, 
Detoutespartsenfin par mille jeux divers, 
Alajoye, aaplailîr, les cœurs cftoieac ouverts; 
A » AI- 
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Alcandrct AIc»ndrereul.n'eae(toitpointcapable, 
Apeine il icConnut un jour IJKHUcqp^ble, 
Envoyant ce fpciEUde, il s'en trouva furpris,' 
Trille, mais tendre cSct de l'abCencc d'Itis» 
Il £c dérobe, il fuit une impoiuioe ftnilc, 
Pardeschcmîns couverts en fcçret ilfecoale; 
AufC-colt qu'il arrive au milieu d'un colldau. 
D'où les yeux aisément découvrent le Hameau , 
Il y voit i'allegreilË en tous lieui répandue , 
Pourooatnant qui fou&tcinfuportabtevûë. 
Us'arrefte, & prdTédefcsvivesdoulcuts; 

Tout rit, toutGflcnjoye,&moy, dit-il, je 
meurs. . 
Diifoisdufeio deseaux la lumière ellfortie. 
De puis que du Hameau ma Bergère ell partie; 
Jefaifbisdelavoirleplus doux de mes foins, 
Sljeqelavoyois, je la chetchois du moiaSf 
L'amout me couduiioil , &je nemanquoisguete 
A découvrir les lieux qui cachoieut la Bergère ; 
Mais maiiitenaDt,he]as ! j'erre eii ces me&ieslicnx, 
Plein d'elle, & fans cfpoir qu'elle s'i^rc à mes yeui. 
Ciel ! que le Soleil marche à pas lents fur nos telles. 
Quclsjoursl quellctiiftcflè! & l'onfougeàdcs 

Fcftcs! 
OndantèeiK^HameaD/ quejemcticns heuitoi, i 
D'cUrcicy fotitaire, éloigné de çcsjeuxî i 

Etqu'jfferoisje? quoy? jepourroisvoirDoride i 
De louanges toujours & de douceurs avide, 
El Madoutc qui croit qu'Iris nc.lavautpas, 
Et Stellc qui jamais n'a loué fesappas, 
Ybrillcrcnfaplacc, y triompher de joye ? 
Goûtez bien le bonheur que le fort vous envoyé, 
Bei^rcs , jouiûci de mille vœux oâcns 

Dans 
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Dans Pabfêncc d'Iris les momens vous (bnt chers* 
Qu'elle eaft om^ les jeux .' qne d'yeux toornm fui 

elle! 
Etqu'onni'eDflrendiificrenla rrouvantR belle! 
Elle eud mis cet habit qa'clle-meftneafilé. 
Chef-d'œuvre de fcs doigts qo'oo n'a point ^alé; 
SoBvcnti cet ouvrage un peu trop attacha 
IlGvnbloit de mon chant qu'elle &iA OKÀm ton* 

chée. 
Il eftvraycependant que pour mieux mVconter 
Labelle quelquefois vouloic bien Icquittcr. 
Elle auroit misen nœuds fa longue chevelure , 
La Jonquille àces nœuds euH lervi de parure , 
Ellecfljanne, Iriabtuné, & tàns doute l'employ 
De cueillir cette fleur ne regardoit que moy, 
Pcut-edredanï les jeus elle euH bien voulu prendre 
Le moment d'un rçEardmyftericux& tendre . 
Qu'avecuu air timide elle m'eull adrclfô, 
£tde tous mes tourmensj'eftois recotnpenfôf 
Pcot-eftreqQ'àrécartfijcrculTe tr«uvée 
D'uoctroupejalou&onpeu moins obfèrvée, 
EUenl'euftcniiiïaatdit quelques mots tout bas j 
AvecCtdouce voix & fon doux embarras j 
Ellei'a d^ja'&itaui Noces de Silvie, 
Ccplailîrimpréveupen&m'ofteT la vie, 
Moncœuifetrouble encore à ceièulfouvenft; 
Quel moment ! ah ! grands Dieux , s'ilpouvoit re- 
venir ! 
Alcaudre, qucdis^fui' La Bergère cil ablînte, 
Peut-eltre pour long-temps , peut-cftre peu con- 

(lanto , 
Etjufqu'à (es Ëivcuts tu portes ton efpo'ir > 
Ta lêrois trop heureux loitement de la voir. 

A3 SIL- 
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S I L V A N I R E 

E T 

D E L F H I R E. 

J/.EGLOGVE 
AT IS, Ll CI D AS. 

OAtis. 
Uvtrt-tu, Licidas'i 

L 1 C I D A S. 

Je traverfe la plairte , 
-El vm même monter la colline pràchai/K. 
AtiS. 

La courfe rji a^ex, longue. 

L I CI D A S. 
Àb! s'il efioit hefoin^ 
Pour le f* jet qui Tne mené, 
. . J'iroè eiKor bien flot loi». 

Ans. 
Jlefi aif/ tie t' entendre; 
To&jours de Famaur. 
• LlCIDAS. 

Toujours. 
Que faire Jans les Amours''. 
Qui viendrait me les défendre. 
Je finirais là mes joms, 
Att Hameau d'oii je fufs tout le monde s''eBga%e, 
En aucun autre Utu P Amour n'efl mieux jervi , 
Berj^eret £5" Bergers mus lui rendons iemnn^e, 
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Il w'ffl poiM parmi nous d'ufage » 
Plui ancien tii mieux fuivi. 
Ati s. 
Et ^efi-cefas chez mm la même chofei 
Vu Berger rougirait de n'efire pas Amata , 
A doux péril d'aimtr de foi-mime on s'exptfei 
Qu'il tirrive un événement, 
H tf en faut pas chercher bien loin la eaufe, 
, Cefl l'amour, c'ejt Iny fûrement. 
Par nos- Iris ï^ nos SUvies 
Tous nos deflins font décide?:, , 
Les 'traupeaux , il tfi vray , fota afjèz mal gardez , 
Mais les Belles font hienfervies. 
L I c I CAS. 
Dmstvttno^e Hameaumus nepouvims compter 
Q^une jeune Beauté qui fuji indifférente; 
Maintenant c'en ejifiut, Stlvanirre efi amante, 
V amour n'a point voulu qu'on lapujî excepter. 
Ati s, 
Dit-tmv, Berger, parjuelleveye 
Il l'a feûmife a fo» pouvoir ; 
Je fuis curieux de ff avoir 
Les divers moyens qu'ilempli^e. 
Â»§ bien iefuivrayla route que tu tiens. 
Pendant un ajfcz, long efpace ; 
Dans defejnbtahles entreliens 
Tu ffais comme te temps fepi^e. 
L r c I n A S, 
Mais, Berger, tu me conteras 
De ton Hameau quelque HiRoire pareille ! 
Ans. 
Ty cmfhis, ce ferait une grande merveille 
S'ilnenousenfoumifjàitpas, 

A 4 Li- 
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Ltci das 

Sllvaniie vivoit iJàns avoir de tendrelTe, 
Elle pcrdoit le temps d'une aimable jcunefK, 
Et ce<;uiinetitoitdepliis grands châtimeas, 
Elle lefaifoitpcrdreàdcus ou trois Amans. 
Souvent contre l'Amour, même contrefaMcie, 
Contre l'aimable Troupe adorie eo Cithâï , 
Elle tint des dilcours oèenfans & hardis ; 
Je feroisbieafâché de les avoir reditS' 
Elle quitta pounantfàfîerténatQrclie, 
Non fur de nouveaux foias qu'un Âmâot cuft pour 

elle, 
L'Amour n'en £t pas tant , & la réduillt bien , 
Toutecette fierté cellàprciquc fur rien. 

Unjour elle épiaMirénc avec Zelidej 
Tandis que le Soleil brûloit la terre aride , 
Sousunombragc épais CCS Amans retirez 
Durefte des Mortels fccroyoicnc délivrez. 
UDbuiiîbn les trahit auiyeuxde Silvanirc, 
D'ua entretien d'Amans elleeutdeûcin de rire, 
Plailîr, quiluydevoitransdouteedreintecdii. 
Cieux! quels difcourscharmans Silvanirc entendit! 
Devine-les, Atis, toy qui fçais comme on aime, 
C7étoient de ces difcourï dideapar l' Amoarmême, 
Que les indiffetens ne peuvent imiter, 
Qu'un Amant hors de là ne fçauroit répéter. 
Ils étoient quelquefois fuivis par un lîlcnce ; 
Au défaut de la voix Içs yeux d'intelligence 
Confbndoientdes regards vifs, quoique languidans, 
Et craintifs & tîaieurs, doux enCcmblc &perçans. 
Zelidc en rougillbit, & cette honte aimable 
Exprimoit mieux encore un amour véritable, 
Et Miréne charnue Jîfoit dans ià rougeur 

Pçï 

L.<,-;o:o, Google 



pastorales: 9 

DsIècrCts, qu'àdetnicachoitencor Ion cœur* 
Tantofldeleurs amours l'hiftoirccft retracée, 
Larcncontrcoùd'abordleuramefiit bicflïc, 
Le lieu, oiéme l'habit queZclide avoitpns, 
Rien o'ell indiffèrent à des cccuis bien épris, 
Les premières ligueurs qu'eut à foutïrir Mir^e, 
DoBt la Bergère alors ne convenoi t qu'à peine , 
Mille riens amoarcni pour eui Iculs imporrans, 
Quels lujetsd'enireticn à des Amans contenu .' 
Usi'occupcnttantolld'un lîniple badinagc 
Qui des tendres amours elt le charmant paitn^e , 
Quelercrpcâpouiiantacconipagne toujours, 
Doux refpcâ qui Iiii-iqfme aide aux tendres 

amours. 
Maispourlet amofërcequipouvoitfiifiîre, 
Par quel art, cher AtisTepourioit-il décrire? 
Quelque débat entre eux furvcnupour unchant 
Que diacun croyoit rendre encore plus touchant. 
Quelque fleurque Mirénc arrachoit il la Belle , 
£t dans le mouvement que caufoit la ^ucrellç 
UnemaindcXelide, oubienunbrasbaifë, 
Un vain couroux d'Amante auffi-toll appaifé, 
Qucfçay-je? millcjeus que l'Amour autorité, 
Une innocente offcnfe, une feinte furprifc, 
D'une libertédoucc effets pleins d'agrémens , 
Voilàce qui changcoit leurs heures enmomens, 
Silvanire conçut qu'elle eftoitmoinsheurcujc. 
De ce lieu rolitaireelle foriil révcufe ; 
Lesplus beaux dcfesjours , quoy qu'exempts de 

(buci , 
Tranquilles, foituneï, ne couloicnt point ainfi, 
EllCcroyoit toujours voit Zelide&Mirdnc, 
Toujours de leurs difcours faqiemoire elloit 

pleine, A y Pré- 
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Préù^ d'une ardeur qui s'alloit allumer; 
Elle fentit enfio qu'il luy manquoit d'^mcr. 
- Bicn-toll de Tes AinaDS IâCk le plus aimable 
A (es vœui cmprcllet la trouvafavorable, 
Bien-toil.... maisqn'ay-jcencorc, Atis ,à tec(»itcr? ' 
6itvanirc en chemin ne dnit pas s'arrefter; 
Bien-toft fur tous les foins que la tendreûè infpïre 
On ne diflingua plus Zelide & Silvanire. 
De t'Amourcepcndant admireles attraits, - 
Licmallcptendàvoirdens Amans detropprfs. 



L/eiJas, tu aefçaurois o-w're 
Qurlflaijir vfafatt ton bifioi 
Je fuis ravi îorfque f entent 



g«f najire commua Maiftre obtient une viSoire; 
Viens men redemander le détail dans vinp ans. 

Et tu verrai Ji t'ay banne mémoire. 
Je fourrais bien hijotri oublier queîqwjhis 
Combien on a ménf de mes Moutons au bois., 

J^oubhray bien desfecrets q^on rrfenjeigne 
Pour guérir un'ïraupeau qui. périt chaque jour., 
Mais il ne faut fas que l'on craiQU 
De me voir oublier une hifioire d'amour- 

LlClDAS. 

Puifque ta rKemoire ejifi bonne, 
Acquite-tajy Berger, de ce que tu mt dois. 
Atis, 
7» ne perdrai rien de tes' droits, 
Va^fsje ffoy payer teiplaifirs qu*on me donne. 
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T Rois jours s'eftoicnt paflcz , trois jours qu'a- , 
voient perdus 
HtDelphire&Damonquine s'eftoicnt point veas{ 
Leurs Troupcaui jufqu'alors confondusdans la 

plaine , 
Triftemcnt feparcz ne painbieatqu'avec peine ; 
Tandis que le Berger ne tongcoit qu'à choilîr 
I*s lieux, les fombrcs lieux oùronréveàlotlîr> 
IjaBcigerc afièftôjt de paroiftrc fuivic 
Des plus jeunes Eergersdont elle fuft fervic ; 
Mais ellecftoit diftrattc, & des foûpirs fccrets 
Alloîencapr^s Damonjufqu'au fond des FotcQs. 
Voy de quelle rigueur cftoit cette Bergère. 
Damon luy déroba quelque ^veur légère , 
Delptiire le bannit dans un premier couroux , 
Peut eftre an peu plus tard l'ordre euft elle plus 

doux. 
Un Ibic que les Troupeaux (brtant du pâturage 
Cnnpastardif&lcntmarehoicntycrs le Village, 
Et que tous les Bergers chancoient à leur retour 
Les douceurs du repos qui fuit la an du jour, 
Dclphirc qui malgré l'ombre' déjà nailTante 
Vit Damon d'aunî loin que peut voir une Amante , 
S'arrefla fur fa route, & prit foin d'y chercher 
L'^ndroitleplusobfcuroùl'on le pûtcacher. 
Rêveur, plein d'unctrilte&fombrc nonchalance, 
Tel qu'on peutlbuhaiterun Amant dans l'abfencc, 
l'Iaiflbit les Brebis crrec en liberté. 
Et fon Hautbois oilifpdndoit à fon cofté. 
Delphireenfut touchée, &pourcftrc appcrçûë. 
Elle fit quelque bruit , il détourna la vcuë , 
Et quand vers la Bergère il adreflà fes pas , 
Elle le reçut mal, mais clic ne fuit pas. 

Que 
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Qœ ne Iny dit-il poipt^ IcsKioqilicsdaBociige 

N'aiteiidircntjainaisdcpliistaiclielii^i^* 
L'Edio qui des Bagcn oHuioiû tous ks Anfoon ) 
Nerepctajanuis de plus tendres diftonis.. 
Tamôltil condanuto-tloy-méaK fonaadace, 
D'mitondcfuppliantil dcnundoit ligixce, 
£t tantoft moins fcpûmis il troavoii trop croei 
Oifon léger attentat I'coH retida criimael. 
Par quels (oimaâidas, &parqiicflecoalbuia; 
Avoit-ilpiévcnD cette arnooTCiifc oficulc, 
£t combien voyoit-oa d'Amans moins cmprefËi , 
Moins ardent qa'il n'cÛoit , & mieux tccompcnfn? 
A la fin cependant ilrevcnoitàditc 
Qall eitoit trop content, puis qa'il aimoit Delpbiic^ 
Ftqocfâasfts faveurs, fiuis cet kctncox feaxirs, 
Il coofêrvcroit bien d'éteinelles amoors. 
Plein de là paflioa alors I>|inon luf jure 
Que la Itmplc amitié ne lèroit pas plus put e , 
Ilfemblequefesyenz Icjurentàleurtour, 
L'Amour ^ qu*il renonce à tous les tneosd'A- 

moar; 
Et dans le mâme inHant qu'avec t«itde icndtéflè 
Il tâche i réparer Ton tiop de hardieile , 
Au milieudcs fcrmcnsdene prétendre rien , 
Pooiliîparuntranfport qu'il neconnoilt pas bien, 
Troublé par des regards dont la doncenr l!anire, 
Il s'approche , il avance, ilembraEËDclphire, 
Gn dit que le Berger , lors qu'on l'avoit banny , 
Pour un moindre fujet avoil elle puny , 
Etfans^çavoir pourquoy, Delphiie moins fcvcie 
Sut ce crime nouveau n'entre point en coIcec. 
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.LlCIDAS. 

JE U Pâvoxê , Àtis tu t'et hie» acaniU, 
J'aime Dtlphir», ^fafitrt/. 
'. Atis, 

Ton gouji ejl ajfn. raifimabh, - 
Berger , is'jf ne Jonte pas 
Qk l'on ne te prépare une fierté fembUHe 

Aux lieu» où tu tournes Ut pas. 
Mais je fy laijjè aller , il faut que je U quitte , 
Adie^ 

LlClDAS, 
Je voy <Pià ce que'toM cœur médite^ 
7m voyage^ Berger, refemtle afeZ au mien. 
Atis. 
A idirt vrai, celafe pourrait hieM, 
''*) ptip^tu jamais m trouver de CraeifeK 
L r C I D A S: 
/ Les Cruelles ut mefiut rieu. 
Je ue crains que les tufidetles. 
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DELIE. 

IIL EGLQGU E. 
A M A D... 
Uittons, mes chers Montons, le.cours de 



laï^ivierc, 
L'Herbe fera meilleuie aux Ueux que 

j'appcrçoy, 
V ous m'allez déformais occuper toute entière , 
Miitille qui m'aimoitne fongeplut à moy. 

■ HeIas!j'al!ois l'aimer, je n'en fuisque trop ftwc; 
DéjajcprononçoisfonNomavecplaifir, 
Déjajepcnfoismoiusàvousqu'à ma parure?' 
DéJ a poiu vous garder je mai^aois deloi&.. . 

Moy, qnifiistiiriljounrigoDreiift 
Je ne l'cdois presque plu$ quepac att , 
Qa'afin de redoubler Ibn ardeur amoureulc j 
Piitlqu'il m'a deu quitter, Ciol! que Je fuis hea- 
reuft, I 

Qu'il ne m'iùt pas quitta un peu plus taid! 

Encore quelques foins, il n'eftoit plus poflible , 
Que mon cœur ne fe rcndift pas, I 

J'encu/fc e&é touchée; & maintenant, hclas! 
Ce cœur regrettcroit d'avoir elie lenfîble, 

J'éprouvcrois mille cha^^rins jaloux; 
Qnel péril j'ay couru! cependant abuf(!c 

Par des commcncemens trop doux. 
Je ne foupçonnois pas que j'yfuHèexpolëe. 

Je 
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! Je tremble encore en fongeant itijoiird'hay 

Qnc j'ay penfé dire à Mirtille 

La chanfon qoe je fis pour luy, 

QoQjr qu'à faire des vers je ne fois pas habile. 

Li crainte que .j'avais qu'elle ne fufl pas bien 

Peut-être encore une autre honte, 
Empcfcha qae ma langue alors ne full tropprom- 
pte, , 
Et par bonheur je ne dis rien. 
J'en mourrois fi je l'avois dite ; 
Quoy, donc, il lafçauroit, &poiirnileuxm'iQ- 
âilter. 

Celle pour qui l'Ingrat me quitte, 
Corinne, oÀroit la chanter? 

Je connois maintenant ce qae l'Amour prépare ^ 

Aux foiblcs cœurs dcHit il s'empare, . 
Je connois ce quec'eA qu'un tendre eng^ement ; 
Mais lors que mon Printempsàpeine encor com- 
mence,. ~ 
Faut-tl avoir acquis par mon premier Amant* 
Uneiitttfle expérience? . 

Profltonw» pourtant, évitons les, Pafteurs, 
Leurs Danfes, leurs Chanibns, leurs Fétesdan- 
gercufts, . 

Mais fur tout leurs dircoun flateort ; 
Fuyons auffi les Bergères heureufes } 
Si d'un pareil bonheur je tarmois le fouhait. 
Mon coeuren devicndroitplusfacilcàfiirprendre. 

Et ne dois-je pas bien comprendre. 
Qae ce n'elt pas pour moy au'un fort fi doux eft 
Êiitf * lo- 
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Inutile & vaine Jraneflê, 
Toy qui derois m'amcncr de beaax^joars, 
Qu'ay-je affaire de toy pour Ssotk la triftcfle 
De vivre loin des jcnx, desplalîrs; desamoarsi 

Hite, pr6:jpite ton cours. 
Tu Ae Maurois voler avec trop de viteflc. 

Venci ren^lir ces jours dont je aaim le danger , 
' Soins de ma Bei^rte, amalèmens utiles, 
Vous n'edes pas touchons, mais vous eftcs tran- 
quilles ; 
Ah ! ne me laiflez pas le loifir de fonger 
Qac l'on puiffe avoir un Berger' 
Fontaines, Fleurs, C^lêaux, charmes pleins d^in- 

nocence, 
Aidci ï m'occupcr, j'auray recours à vctis, 
Sauvei-moy de l'Amour; helas.' piHirma défïMire 
Sera-ce ai&z que vous confplrïez tous? 

D'où vient que je fuis efifrayée 
Des cfEwts qu'il me va coûter î 
N'en feray-je pas bien pay&, 
Et le repos peut-il trop s'acheter? 
Les plus tendres Bergers, & Mirtilte loy-tn^RM 

N'ébranleroieut pas mon deflein ; 
Non ,Mirtille àmès pieds l'eptrcprendroit en vain, 
Quand on a te cœur teodic il ne niut point qu'on ai- 
me. 
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Alnlî mtU Dclie , alors du t)ica du joQt 
Le Chat panchoit un pen vers la fia de foa 
tour; 
Mais le Char de la nuit n'avoit pas piisfaplace, 
Que Dcfie à Miitille avoit déjà fait grâce. 
Il n'cftuit point" volage, il avoit feulement 
Eprouvé fa Bergère, & feint un changement, 
&ime qu'avec plaitîr on pardonne au coupable^ 
Après que d'un plus grand on l'a jugé capable. 
Miitillc en peu de tems fè vit alTez aimé 
Pour Tçavoir le dcfléin que l'on avoit tormé. 
Il ne demeura pas tout à &it iuutile , 
Quelquefois il ât tiie & Dclie, & Mirtille. 



CE frefent Pafioral dait-il efirt four vom''. 
HeUs lie me vous troteve aucun trait de Bergère f 
Vom H a%/ez point ce tendre caraélere , 
Des Belles de ms Bois Pagr^menl U plm Jeux; 

Mail vous avez en recompenfe 
Dam l'air, dans le vifate ajjèz de majeJU, 
Dans PhumeUT ajjex, de fierté. 
Et peut'ûjire mu peu d'inemjlance ; 
Enfia vous ejies Nymphe , à ce que fant juger 
Vos appas, vos défauts, trop bifare mélange. 
Et trop capable encrrr de plaire ^ d'engager ; 
Vous ejlet Nimphe , y moy qHifoiu vos loix me range , 

Je ne fuis qu'un Jimple Berrer. 
Tenarfffè qui jamais n' rtale fesfervices , 
DélUateffei fans caprices. 
Seins plus amoureux que brillons, 

B TV- 
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TimiMt/fiateufe^ arâeitrs toAjouTS Met^ . 

TranfPoH! qui fom enfimble y dùUx^ VMlem, 

AijfeS^, confiance , nifÎH Us vtrm jrajl»altrj 
Voila quels font tous met talem- 
Màtt toktè Ntniphe que VOKs èfteï. 

Que vous fattt-iï de pt&s que des faUhais parfùiUs ? 
17» Btrgeffideii a de^uoy 
Payer le c&ur des Nymphes mitèé'. 

Et qiii £Uit certain tah fetd dire, je VoUs aime. 
Ne voit Hek ak drQus deji?. 
Je ne crffy fidS qu'on voUs irrite\ 
Eh va»! tenant ce fuperèe Jifiours^' 

Chacun, autant qu'il peut, fait valoir fin tUeritt, 

Les Bff^m jaffauTi'teM vantéf ?w lenrsamutrf 



DAPH- 
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D A P H N F. 

ARCAS, PALFMON, TIMANTE, 



AR CAS i^ V-aUwm-, tous ^tiixd'tin ogtAal, 

Strifimdaat tout deiii par det eiamfimi JemiUtlft j- 
Fùrmuitnt tin combat Pi^hrél. 
Ce u'efloit poîMta m/frifaéle gloire ' 
On 4m chaut BU det fin ^iPipioii Uars f/prits^ 
lu ïjpiiioieit Un plus ûlHJire ^w, ~ 
Chëetmpr/uwoJtlaviSoite 
P«»r U Beautt dota il eft^t ifris. 

Timante let JK^eoit, Tmante 
Qtii Jamfiijeimes ans enfiâma tant de ccetirsj 

Qu'une eifperieHcejf avant* 
Rewdoit en fait ^ amour fùracle des Pafienrs, 

Et dont la vieilleSi galante 
Souvent par fet avis Je pUiJoit à former 

djitf^w Beauté ftmple ^ naijjante^ 
Qmï >fei^ fftnpi^^re aimable ^ i:f non fe faire ai-^ 
mer, 

B » It 
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Lt HtT^tr uni •i'voit trouvtr U fort eantraire 

/ /m !i.v«; -.-.airK»», „ ,, . . 

///Xi, i &;•'•' /'";"• , 

El m n'aijt-il pas M "'"'l 
Qf, du BeiffT v».»}»»- il •l""^ •' Btrim. 

fflo iÂm à M to«r/ (« r™»-» *<"'»"' 

Nfgii&Mt Itt Lavieri facrez, 
^, imrmus it friM ma ouiMdt irau , 

DfifimpUi purs qsii uaiffent JasislesFra , 
Ridii tsm fc cmif •"i". ?«"«" '""■'*'' ' 
Ow ft Isvrerent Its Bergers, 

Tel //«roJ n'ontiattMfS e^urit Vautres dat^in. 
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I Arcas- 

AU parti dePhillis radtris la préference. 
Amour, dlcn'apoîBtdcnrfpriïpourtcslQii. 
Palemon- 
SiDaphni;n''aiincpas, tufçwscnrecompearc. 
Amour, combienDaphnéhiiiiBinecdansçcsi»!!. 

Arcas. 
De Venus qfleIqu(!fiïis«TCî-T0«8 véuPimtge? 
Eltealescbcveuibloiids, & ma Bergère auffi. 

Pale MON, 
Avec fcs cheveux noirs Daphné pUift davantage ,■ 
Patdonnc-moy, Venus, mon cœur cnjugcainfi. 

Arcas.'. 

Quand Philisameflédcs fleurs dans fa coiffure. 
Quel charmepbur teyeux 1 que» péril pour les 
coeurs.' -■ - 

Palemok. 
QaandDaphnéfbftitvOfffanBaucuneparute, ,-. . 
EUe fçait mieux charlBcr , quHioc autre avec des 
fleurs. i . 

Arcas. 
L'nijoiiëment de PhfltsIarenden<rqrpluJ belle. 
Et de Jeux & de Ris une Troupe la fuit. 

Palemou, 
Daphné dans ta languçur a les Grâces pour elle , 
Et les Gracei toujours ne font pas tant de bruit. . 

Arcas. 
. D'uoefouled'AmansPhilis eÇen^outée, 

Etjcvoyqucmonchoiss'cfttropfeitapprouvcr. - 

- Palsm om. 
D^hniîfiiitfcsAiruKii . elle vit retira; 
Heureux qui luypotuioit fournit dcquoy i^rer.' ' 
B 3 Ar- 



Pour g^goor toias4ei ctcRTS le Cje) '^E truBçqgpre , 
S«l>eaatét£|<dQKtctur, tout{>lai(iaain^nif;inftaftA. 

pAtEMON, 

lion (foe l'oiLïoiiD^né douce qîtfç.(qUç&Iëv(KC, 
Od n'olooît l'aûaer , niaiïonraifn,cpoanaat. 

Arc AS., 
N'eff'CCpMlPhiliaqiietomilcjvçpvXrS'adtciKmt - 
S'il vient cnuhaineaude^F^ftcut^ éù^^ngets?- 

P-ALEMal* 

OiiftpetidatatlêurféioQr aatoar(I*e}te Us s'empcef- 

. fent, ■.:-■.... -, 
Daphn^n'eft pas li propre aux Amans paf&gers. 

"!.■„..', Arcaï.; 
DaiisIeCtiflal.i«CMttfoBTcntPJ)iUsji.mije, . 
Et là contre mon cœur elic apreOc des itaits;, 
Ruijlèaus, pcigneatluy 'bien l^ttcautë qui m'attire, 
Philis'cnctouaniieuxlésftrmwstiQeJe&if. 

.. ^■.:'flîA.LEMaî*^„ ; ■ y_ ... 

Daphné ne cherche point le crifUI des fo^ti^nes, 
Lie Côiiidetà beauté Qcllig^Miçtc pas. 
Soupirs ^ae.i|ar>poiiirez., dç^sfi^incns, tettdrft 
peines,, l'ij^: _•...■. , ■:..,: ^ :-;-.u .■.■ .; 

Vous feuls vous infl^iiitjÉ^DiphiMf de Tes appas. 
. ■ .., .,,!,'Abcàs;. ■ r -, , 

SonvienSrto7jIç3^eIairPhiIistnïrééaUdiaii(c,. 
D'un éclat tout nouveau fes yiiis font allqaiM , ' 
Il brille tlirfon fronf une alrtiÀtleafruraace, 
Ellçfçaitqne'rtïC*tirsVdrittêto**nrcchanftei. ' ' 

■■--'■ -PÂ ï. E-M-O-N. ■ 

PaphnédanfeenCQroiteoSj {^ti'encftpasfîftirc, 
Soudain çlleitnigitt^ & £OUgeiirrlïi7:lIt:4b>âa, 
Délouttigeseai^i)'«|l«etl(wd'liii'iomittre', . 
Tous 
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ToasîescŒnrsrontf^h^trmez, Teulc elle n'cnfçait 

Ar C A s. 

Aui lôupif5.<l'âJci(ion Philis.cAoït fyt&h\e , 
Mms qaol c(l mon,t>9nhcuT,dc yot^ q^e^h^oejonr 
Jedétruis auprès d'elle un rival ti icrrible ! 
J'y perdrais , fiPhjIisn'avoitpointeud'amonr. 

P A L f M o N. 

Ëtfay point le plaîfir de rendre méprrfable 
oKiyfll pour qui feul on avoiccu des yeux , 
Daphnj n'aima jamais , elle en eH plus aimable y 
Je puismcOnc cfpeFer qu'elle en aimera mieux. 

A-KCAS, 
AIddon l'astrejou au mi lieu d'une foule. 
IVitlanisindePhiUtqu'iVfèrroit'tcndremenf t 
S(Hid»nfinIs<}U''Uaievill, prés d'elle ie m&ooule, 
ElIcmedoDnal'aptrç» &feûiitfiQctnent. - 

' jP,A'l.;EMQN- 
Eo in»f*v>qii>I?aplifiii ne s'çft p^iût déclarée , 
J'efpcre cependant avoir un jour fa foy , 
Noopasf^âoj'enjw^eDcoffHV^Citliâ'éc, - 
MoO(W»rpîe.^pfomet, ■c^fil^îRpR.coHirqUiçjii'eii 
croy. 

lAjtCAS. 
Ma,PiiHtS^iks Vcrsd'uDKQdrÇfUT^çre, 
ËIIeeni^ra-gpiuTnQy, jcl'ay, trop,mcrité; 
Ccft toujours te ëerger, qui<îiiMi(c la Bergère, 
Quel plajacqï^lBj^oefineço fi^^jTtftwitéî 

P AJ>EM-0,N, 

De la voix dcl^ph.aé*iuc )e .Jouisfon me touche l 
Je ne puis plus fouffrit les hoftcs de ces bois , 
QB&p(^))n<W<)^ac-ceftuKpri4^<*i'?P"che, 
ODicux! &j'(in8â^is,/gîw«r^,«JeccIteToixI 
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A R C A s. 

Ta dois bien l'ofïcnfer, Philis, onteconqiare; 
Philis, c'eftàDapbné, quel étrange rappon! 
Se peut-il jufque là que Palemon s'dgare ? 
Moy qui prens ton parti , ne t'ai-je point ^t ton ? 

PAtEMON. 
Daphné , quoy qu'en ces lieux nulle antre ne l'égale, 
Ne viendroitpaspjùtoftàfçavoirnosdébats, ! 

Qu'elle voudrait céder le prii à fa rivale , 
MaisTimiinte; jecroy , nclepermcttroitpas. 

Akcas. 
Punis de Palemon L'infupportable audace, 
A t'aimer fans cTpoir &is qu'il foit condamné , 
Riilis , je te connois des regards pleins de grâce, 
Qui décrairQierK Ibudaîn IVmpite de Daphné , 

Palb MON. 
Daphné, n'cntreprenspasunetellevangcance, 
Laillè Aicas comme il eft, & mes vœai font rem' 

plis ; 
SaPhilisluyfcralcntirfoninconnance, 
' TesngueursvaudroientmieuïquerâAiouTde 
Philis., 

TiMAHTE. 

Bergers, c'en'eflaflcz, jevoyquevofttciele 
PouHeroictroploin la querelle ; 
Vous ne parleriez bien- tort plus 

Du mérite de l'une & de l'autre Bergère ; 

Vous perdriez le temps en difcours fuperflus ; 
Oonclulion trop ordinaire, 

pcoutcz-moy, Bergers, voicy mon jugement, 
Phiiiseltlaplus agréable. 

pA- 
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f PALEM3K. 

Afc, Timante! 

Tl HANTS. 

Ecoatn, Berger, tranqoillcmcat. 
Mois je eroy Daphoé plusainuble, 
ârcaS. 
Etc'eftwifi 

T 1 M A N T K. 
Bergers, jcmclèrsdemesdroiui 

Et mon autorité doit ellrc icy fuivie. 

IlTuidroit micax aimer Philis pour quelques mois, 
EcDaphnépour toute fa vie. 

Vous, Arcas, preparci quelque chant pour Daphné; 

Mais comtne cSlc n'a pas auffi tout l'avaniage. 

Je veoi que de la main du Berger qu'clleengage , 

A Philis fa Rivale un Bouquet foit donné. 

L'Air ftra tendre & doux, les Fleuis Icront nou- 
velles; 

Les Fleurs valem leur prix , mais elles valent moihs 

Qu'unAir qui veut du temps, de la peine, Âdes 
foins , 

Ce partage convient aflèz jade aux âeux Belles, 



Jî f ERA- 
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E R A S T E. 

V. ËGL&GUE. 

A MONSIEUR..... 

T E Berger* aui jaiht hérita k-HM^oit 

L^O,igr^>sdfi'^n>rdeSinfMfe, 
•Et -dont mfuK-attjtur^hrf Ia-Mi4< 
De ["aimable MttM<mi- ewaryuHUf ks hois , 
"Votdaii que des Fvrep la éefmurt (airva^e 
Fftji dàgne qu'int CMfnl y M ^miqM féfonr. 
J'rrartjireiÊS Ml pats ffTUtd oin^^e , 
Moi' ^i -OoxdrBis ' rendre, digl» ^um S^e 
Dis-Ftr^sakrt^d'àmiir- 

'Teiiramimti'i'efnidaKt': nv'iSJvm deUGr*e, 
CaTÀaiA" àt iBias^^iiwds is^fftperbes mm^ t 

L'tntbortetil-iU p6Kr Ujatejfi 

'Jterwol Suffis i^lmf^Bàmms'^. j 

J^eu doute ; dont nos ehamPt la Vertu tonUpùre 

/igitfans deffein ^éclater, 
Tm Part de la raijoM nt Jf adroit imiter 
De nos Bergers PinHocente draitftre; 

Ils ne fe laijfent point fiater 

Aux flaijirs remplis' ^impojiiire 

Que fans Paven de la Nature 

L Opinion ofe inventer. 

Ce n'eji point chez eux qt^on acieU 
Vn tien imagintare aux dépens d'un vray hien : 

Mms 

* Vi^Ue. t Thrfoetile. 
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'MikpMt-'U'fiStJje piftit* 
Il leur mofiatie Jet mots^ un fevere fmMàUicn , 
£f far i^/ÊÛfewr ils mt Mue tkmlttte. 

EKen-e-Kttp'mdd/fata^flifirtt taijmrr anftus ; 
De ;> ne fcav qitehfexx oui ieur j'emlrlnt çharmUHl 

Mais quoy tous les Humains fiwtfinu fvr Jtteiftte 

EtPamottr ]fi^'iifatlafUufugèfi>lie 
DtmtotfpK^f'^er le Itii^ qiieeiméiit^ 

VoKsSimc ipie h Sagiffè 'admet dtmfei'M^ei, ' 
Qm fimple fpeéiaUitr des padions vulgaires 
De kun riprts en 'naus'ei/ufiÀet^ie'frM, 
. PrvHtZ dés yeux fui ne JHâUt fOt Mifteres 
Pour tm Berger <pii vous rliffm^e fête. 
Ne riez pas de voir fa raifon igar't 
Par tant d'Aatt divers fiijfer ■enfOt'^jimr , 
17» Amant eji fhofe fmrfy \ 
, Et qui par uwvr(^ ï<gf ' ^ toijokrt reim-ie , 



LES 
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LE S Oifcaux qui du joar aratonant I& naif' 
faïKc, 
Idiflôicot cncof les champs dans dd profond fî- 

Icnce , 
Lorsqu'Erafle s'éveille, Acroit qu'à foarivcil 
Déjà Thetis s'apptcftc à rendre le ^xileil. 
1 1 coun de fa Cabane ouvrit une tcoeflre , 
Jl regarde le Ciel , mais il rte voit paroidre 
Ny les vives couleurs que l'Aurore produit^ 
Ny ce douteux éclat qui le joiut à la nuit : 
J-A Mcrc des Amouts àpcine renaitlàntc 
Commcnçoit i jettcr fa lumière perçante , 
Dont tous les autres ftiu n'ont point le doux bril- 
lant i 
Erade etitreen couroui contre le jour ttoplCDlf 
Iris luy vouloit bien parler dans un bocage , 
Quand le loir rcnvoyeroit lesTroupeaux au Vil- 
^ 'agCi . 

Et pour ce readcx-vout EraHe ell ^veillé 
Avant que lur J» Monts le Soleil ait brillé. 
Quelques roomcns après ilappçlle ,Titirc i 
Depuis que le Berger pour fon Iris foupirc , 
Titirc a pris le foin des Troupeaux du Berger , 
Ils alloient tous petir fans ce Maiftrc étranger. 
Eralte ofe luy faire un injulle rcprodie , 
Vous dormez , luy dit-il , tors quclcjour approche, 
Les Troupeaux devroient clhc aux plaines d'alen- 
tour, 
Partez. Enkhaltant, ilcrpithaderlejour. 
Le jourcft loin encore, aux yeux d'Erafle mefiiK, 
Il ne découvre rien ; quelle lenteur extrême , 
Qucliïeclejufqu'aufoir! ilmcfùre des ycux 
IiC tour que le Soleil doit taire dans les Geux , 

11 
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11f»nqQcfurcesMoittscegnnd AflrerenaiÛè, 
S'élcve lentement , & lentcmcot s'abmSe , 
Et fe perde j la &i derricre ces grands bois , 
11 mcfurecctour, &rrcinitnii1tcfois. 
Licjour 1! fouhaiii! , kjourcDfin arrive; 
Maisfo;i inquiétude en eÛ cncor plus vive , 
Scsdefirs, ^stiai)fports, fesdivcrsmouvemcns, 
Luy font de tout ce jour fentir tous les motncns 
Souvent pour modérer cette ardeur cmpielfêè 
Il voudr oit éloigner Iris de fa pcnfée , 
Tantoft de fes Ttoupcaui tlchani i s'occuper t 
Tancoft daas Ces vergers s'amulànt à couper 
D'qd Arbre trop chargé l'inutile branchage , 
Tantofl de jotKS tifTus commençant quelque on* 

vrage ; 
En vain) toujours Iris, toujours cet hcurcni foîr 
L'agitent malgré luy par ud trop doux efpoir. 
Il vaut mieux qu'à l'amour tout Ton CŒur s'aban- 
donne , 
Il prend ce doux Hautbois qui fans ceffe refonnc 
De l'excès de fa flâme , & des bcautez d'fris ; 
Ilchanteoaletcintvjf, oulesyeux qui l'ontpris, 
Il repaUc des airs qu'il a&its pour la Belle ; 
Imprudence d'Amant ! il fe remplit trop d'elle , 
Lcjoureoellplus long, ilcnlùBflrc, maisquoy^ 
Peut-il en l'attendantle faire un autre cmploy ? 
A peine te Soleil commençoit à defcendre, 
Au Bocage déjà le Berger va fcrendre, 
lUcflaiequ'lris conduite par l'amour 
Ypourrabicn venir avantla fin du jour. 
Et quelquefois il cramt que trop indifférente 
Iris, lamclhiclris, nctrompe Ton attente. 
Elle vient à la âo , il n'eUoit point trop tard , 

Soa 
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Son aie nurque à dcmr qu'elle vient par hizttdt 

Ellcvient, mille Amours arrivent avecellé,' ' 

Qui de ce rcDdcz- vous ^prenant )a nouvelle 

D'undelîrcurtcuxavoicDtetlétoucheï ; 

Les uns prés des AmaDsTousunSaifloncachei, 

Prclknt à leurs dilcoursuneoicille attentive; 

D'autres àqui de loi» la voix àpeine arrive, 

Sur des Arbres touftis montcï de toutes parts i 

Pour fçavoirce qu'on dit d>^Tcnt les regards. 

Dans le Bocage alors Eraftcà la Bergè r e 

Refpiccrentcetairqu'onrcfJiIrcàCytherc» 

Et par les doux tranfporisdDntitsfiJrentattçinis, 

Sentirent les Amours doncccsiicutcftoient pleins. 

Combien en fc voyant , Dieui ! Combien ils s'ùmc- 



Ils ne s'aimoinit pas mdinsquand ils feicparertnt, 
Mais Iris appliquée à déguifèr (on feu , 
CtoyoitAVQic trop dit, & le Berger trop peu., 
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L I G D A M I S. 

r /. EG LOGVE. 
ADil ASTE, HIL AS. 

Adraste- 

TyrMOMut Lkfùmit ? 

^«l' ne Je eoimeijiftu î 
C'e^Urf qui dt ClirtUMe MMre les <^as. 
Adkastb. 

H I L A s. 
QmtlBtryrr'. HtJiJmcaréâere, 
DaiaMiiÀmmtm'e^plHfifeKjpeJUBergmi 
IlMecuMoifliimliirtenaimaifti quei'aimer,, 
Son aeur wfutjamah troppromptii'enfiamer^' 
Haimt, maisprcéparUfytMx^wieBeliey 
Etftm amour Jrvicnt un /lotepenr elle. 
Le bonheur iTeflnam^i/t^fstirlmqu^ttaiuiheMr^ 
Henfentk fUifir t ^renonce à Cèoiinefer, 
BW en prend peint le droit J^ augmenter fonatidace y 
Lesfaveitrs qi^on luyfaitfintteâjourSKnegrafe. 

ÂDit. ASTE. 
Ai tu veu de Jet Vert ï 

HiLAS. 
Jelesffoyprefquetous. 
Ciel ] 01^ il en chantoitdeUndres £5" de doux , 
!^MtdUittutte ^ la faille alioit faire unl^vy^el 
Jen^nfçaiipomtdtJtni^faiiiifdm/maagt, 

Ad- 
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Adraste, 

Mffi y jentUif^ispaiiU, fcfloistdm aident, 
Ôue tu mt trouvereis um cœur rKonmiffàut, 
Sttup^emisla feint, Hilas, demelesdiret 

HilaS. 
^tt'ohcis, écoute un Amant qiU folâtre. 



VOus allCT donc quitter pont la première fois 
PeiiosHameaui It dctneurctranqoillcl 
Soyez quelques mcmeiiE attentive à ma voii. 
Climcnc, vouspartez, vousallciàla Ville, 
Climcnc, il vous fera peut-cftrc difficile 
De retrouver du plailîr dans nos Bois. 

Là, d'illullres Amans vous rendront Icutshomma- '. 

' Leur rang ou leur adrelTe à vous faire la cour , 

Tout vonséblcuiradansccnouvcauféjour. j 

Que dcvicndray-je , helas ! au fopd de nos bocages, 

Moy qui n'ay pourtous avantages 

Qu'une Muwtte & mon amour ; 

Us vous mettront fans doute au deflùs de leursBel- ' 

les. 
Ils vous prodigueront un encens dangereux ; 
Leurs éloges font doux , mais fou vent infidellcs \ 
Cependant vous viendrei à méprifcrpour eoX 

' Gcsloîianges fi naturelles 
Que vous donnoient mesregardsampurcHï. 

Tout cequ'ils vous diront je vousl'ay dit, Climene, 
■ MaisilsvoBsledirontd'unairphisàflûré, 

Avec 
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A.vec UD art fiatenr des Bergers ignoré , 

Moy,je ne vous l'ay dit qu'en iroubIe,qu'avcc ptine» 

D'une voix craintive , incertaine, 

Jel'aydit, & j'ay foupiré. 

' N'alCezpuquincr, pour leur plaire, 
Lcsmanieres qu'on prend dans no& pâits hameau; 

Rapportez-moy ente rougeur finccrc, 
CctimidceinbàrTas, entintousccsdéfauts,' 
D'anejcutie& ^mpIcBergere; 

Rapportci-moy jufqu'à cet air fcvcre 
Qaevousavcïpourmoy comme pourmes rivaux. 
Vous vcrm à la Ville un exemple contraire ; 
Maisdfvodrerigueurjcneveux vousdiËure 
Quepaf la pitié de mes maux, 

pay vcn la mefmc Vil le où vous allez paroifire , 

PoQr la belle Ctimene elle a yeu mes langueurs; 

Parmy tmis les plailir j qui flatotent tant de cœurs , 

t^y regrétoisnoUre tijow chanupeftre, 

Ëtvoifareveuër ^tneûne vos rigueurs. 

Non, je n'ay^arde de prétendre 
Que tput vous y femble eiinuiei)s ; 
Mais de quelque codé que vous tourniez Icsyeus, 
Dites , &nccraigntï jamais de Vous méprendre, 
Etdites, s'ilfèpeut, d'une manicrctendre, 
C'eft icy que l'on aima ttiieux 
S'occuperdemoy, quedeprendre 
- TouslesplaifîrsaecesbeaBi lieux. 
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AdraSte. 

OPm, euJi^eflUYquUlf4tdawP<mimplorf, 
PbtebHS y vM tuyplm^ qm rtm i^ Poutre aàare^ 
Amour ^ dameàmes vers cet air doux ^ mOtirtiy 
^je Pais de mes Jrnis tmicbir ùm Autel. 
H IL A 5. 
Il peut fe» etittr nnàu, ^JâgJtmish^'mf^ 
K'f^e rien ohm AtOtis de Pemner , omm ii aime ; 
îlame^ ilffaaeafertquetMtnmfinriarmaHS^ 
Adrastï. 
Ce cbantK m fuit f as tous les Vers des Amam. 
Ligdamis mefme en fit au retMir de Climen» , 
Qui cèdent à leuxcy , quoy qi^ih cèdent à peine. 
Peut-ejire. ou chante mieux un départ qti'un retonri 
Peut^^hrniiitiremtentùejiedpas ifAmàur. '■ 

HilAS. 
ÊtcesVersli, JKngPTt tttksffmti 
■ Adkaivi. 

OtyifoMsd^. 

HitAfc 

A»a.ASTB, 

Etoite. 
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M^ ^"^SfL'^T!!?*' ***^ *'™''' "iMe CCS licnx 
VembrUiflcDc pu (sprercnci; ; 
j iiay m ofiir le pRmin â fct ytax. 

Ail, Ciel! fi de quelle di&aoce 
tlleme rcconnoift à mon impatience 
Qôc mon Ûm fin^orieux ( 

Guy .je fCTay Icfcol dont la joye éclatante 
Pttd'^ez vift tanfpom nUrquerA Crtcaujour * 
JaQra&irtaneaf4eurd^ncdcfottrtt0ari 
liUc no poumptoi paraOrc indiSctentc , 
JtlaffnpaKtMopd'aoKm. 

Qoedis-j»? cttte ardwea^fcPdoncwxiveUe? 

N ay-jc cncor ncn fcnty d'auffi vif en aimant ? 
Quandjcltoisunchcurc, unmoment. 
Un moment fcul, éloigné de ]a Belle, 
Pour rac r-Irouvcr auprès d'elle 

N'avois-jcpas le mefrae cmpreflcmcnt ? 

Vous n'aurez que mes foins,mes tranfports ordi- 
naires, 

Maîsmaintenflnt,Climcnc,ilsdcvroientvoM char- 
mer. 

Vos ycui depuis loDgitemps n*ont veu d*Amans 
iinceres, 

Et pourroieut-ils jamais s'en defaccoûtumcr ? 
Ceui qu'à la Ville ils viennent d'enflammer, 

t^ar leurs foiblcs ardeurs , par leurs amours légères, 
Auroient bien dû vous apprendre à m'aimcr. 

LaVillceftpleinedecomrainte, 
De&uxfcrmeos, &devœoïindifcrets: 

C» Qu* 
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Qae ne r«et- vous ïeuë eiprft 
Pour Ravoir de quel prix cft cet amour ans fiaiiite 

Qni fe trouve dans tios Forcfts, 
De quel prix font nos Bois pour s'y puler fans 

crainte, 
Et ma voix pour chanter Dite smonreufe plaîote, 

Et mon cœur pour Ceotir vos traits ? 

Revenez plus Bcrgcre encore 

Qucvous n'cfticï cnuousqoittiM ; 

Songet qu'il cft au monde un cœur, quivoasadoft 

Une Bel le au mi Iteu des foûpirs qu'elle entend , 

Aa milieu d'une Cour dont fa fierté s'honore , 

N'enpeutpas toi^ours dire autant. 
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I Hii-AS. 

* i\QmtentrtdeUliChMttsClimaÊtfed^tnJt. 
Adraste. 
Etptmr^Moy le çrois-tu'* Uf Veri pMrleuri attraits 
OMfiimùUsLyoMi^emraifiiéltsFûreflt^ 
/fpré^tf/tf , je crey , le ttuins qmUliPMiJJintfairf 
Ciji^éJaHcir le iœiir d'une itmne BttMre, 
LAmoHrlesdjaitnufirey i^ les Fers MleMrUur 
Ne manquèrent jamati à bienfervir l'cAmanr, 

H 1 1. A S. 

Mait Ciimene, dit-on, ejlfiere, inexorable' 

Adkaste. 

VHiù, Berger^ LigdamiseflmnoKrenx, aimable, 

H IL AS. 
N'a-P-omjamaitfoK0de hApiTtfuferflms ? 
AdraSte, 
Et bien , je te diraj qnelqne ebofe déplus. 
Noms ^'vu P autre jour fans fOrme de Silène 
Vue affnvy^ Troupe où fe trouva C liment , 
Onhiaù^amii, ebafunenditdubien, 
PrenibÙM garde. Berger, feule elle n'en dit rienl 
Désque^unteldifceurstiHeutfaitronvertarti 
Elle fi détourna rajufiant facoè^ure , 
Oh je ne voYoii rien quifiifià rajufier ^ 
Et feiffNt tependant de ne pas /coûter, 

H IL A S. 
Jemtrtuds. 

Adraste. 
Je remporte une grande vi3oire I 
VntBtOtefifenfiUey i^ lu veux bien le croire, 

C 3 T.HA- 
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711. EG LO GV E. 
AMARH.HS.FLORISE, SILVIE. 

Amahii-lii. 

LES Bergers tous les joarsfont entre 
etu dcj Combats. 
EtdeChanfons, &(JeMufcrtci, 
Lots qoe TOUS vous trotivct feoles 
ccimmcvouseOes, 
Pomqaoy ne ks imiter pas ? 
Quoy ? les grâces du chant (biM-elics neceflwK^ 
Aâei^ngCTsplftïoflqii'âTQti)? ' 

f LpR ISE. 
Et quel n^ei cbaDtetioDS-noBS i 

AMAKlLtlS. 

tc n'en connois qu'un fcul pour ie jcuues Çwgo*^ 

Sil-VIE, 

No¥ Amours? 

AMARlttlS. 

Etquoydonc? 
Florise. 

Prenons garde en Ces lieux. 
Que quelques Bergers curieux , 
N'^COTtcni des récits peut- çftrc trop finccr es. 

, L.<,-;o:o, Google 
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l SiLVIB. 

Necrargnez point ces dangers 
Dans des lieux S folitaires, 

Flokiee. 
Je ctùm partout les Bergers. 
Amarili^is. 
Chantez (ans tarder davantage ; 
Voyons quide tous dcus fçaic le miem eng^er 
Ceux dont elle reçoit ITiomniagc, 
Mon eiperience & mon âge 
Â^e rcDocot propre à vousjuger. 
Qucfàns feinte avec moy voftrt cœur fc declue, 
Entre Belles , je fçay que la francbife cil rare , 
Maiselledoit icy régner dansvosditcours. 
Paroncombattclquclevoûre 
Vousapprendrci l'ttDe de l'aMre 
A bien conduire vM Amoars. 
Quand on y deftine fa vie , 
On ne s'y peut trop exercer j 
Allons agréable Silvie , 
JelcToybien, Tousvoalezcommcncer. - 
Silvie. 
Licas brûle pour moy de Tamorir le plus tendre; 
Qoefairc, Amarillis? qcdparty puis-jc prendre? 
]c n'y (çais que d.aimei Licas. 
' Florise. 
.Iln'eÛfidclIeAmaut(iuemoa Ainant n'-efface, 
J'-ainïç,mMsj'cavoudrois voir quelque autre ea ma 
place, 

£lle ne s'ça ûaveroit pas. , 

C 4 S I L- 
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SiLVl E.' 
Aîmerc&anpUitîr, maisilnepeutruffire. 
Il J faut joindre encor le plailîr de 1c dire , 
J'aime Licas ,' Licas le fçait. 
Florise. 
Ccplaifîrcft bien doux, maisjemCicrefaft, 
Je fçay trop qu'i 1 n'cft point de Berger qui n*abuK 
P*an boqhcui qu'on rend trop p^fatt. 

S I L V I E. 

Jcfuisfimplc, &naïve, ft^de feindre incapable, 

Ëcjecroy ma franchife encore plui aimable 

Que l'&lat qu'on trouve à mes yeux. 

Florise. 

Te pourrois comme vous cftre fimple, & naïVe , 

Miûs ce n'efl pas 9)nlï qu'un Amant & captive , 

Et moa Aioant m'eft précieux. 

S IL VIE. 

Si l'on cache le feu dont on (efem^prift, 
Ccn*cftpas4 l'Amant da moins qu'on le d^gilUè, 

Quilccauft, s'en aperçoit. ^ 
Florise. 
3c confcns qu'avec foi n un Amant m'eiamf nç', 
Mais il cil plus pitiué d'un amour qu'il devioc, 

Qu'il ne 1 eft de ceJay qu'il voit. 

SiLVïF. 

Dans Vosrcgards, mes yeux, l'a mourofcifcpcindrei 
Mesycnx, vous dites tout, maisjc ne puism'eq 
plaindre. 

On vous répond trop tendrement. 

t'ï-o- 
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' Florise. 

Qi]iDdinonBcrgerpiirointropvîf& trop fènfîble, 
Dâoumcz-Tous de luy , mcsyeui, s'ileftpoffibkt 
Ôétouroa-vous pour on motncol, 

SlLVIE. 

Je feignis quelque temps moins par art que par 

honte , 
Mais je trouvay Licas (1 tendre ud certain jour, 
Unjour qu'on celcbroit la Reine d'AaiathoDte, 
Queje d&ouvris mon amoni. 

Florise, 
Je dîflîmulois moins hier qu'à t'ordinaiiv ; 
Si l'on neftill venu ttonblcrnoilre entretien. 
Jencfçar plus comment Thamiie ayoit fçû faire, 
iVlpnlècietiietcnoit àiien. 

S I L V I B. 

Pour faire à mon Berger l'aveu de mi tendrcflt , 
La FcHc de Venus etloit un temps heureux , 
Jç m'en fuis appcrçûë, ÂgraceàlaDéeûc, 
il n'en clique plus amoureux. 
FlokiSb. 
Jefçay bien dans mon ccfurque je luis obligée- 
Au jaloux Alcidor qui nous iatenompit , 
Duperiloûj'eftoisjemevisdégagéc; 
J'çn eus cependant du dépit. 

SlLVlE. 

Souvent nous djfpntons fur Taideurqui nous toû. 

chc, - 
EtntpnfierKer&moy, l'AmourJugc entre nous, 
C 5 Et 
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Et je dis en moy-me&ie , à prcodre un ait fàrcmdi^ 
J'y pcrdrois des combats fi doux. 

', FlORIS£. 

Lors qa*aTec<Iettegard9«ttentift,f>)eîiisclc flâmf, 
Thaiïiire cherche çHi moy ce qu'ont produit fcs 

foins, 
Je triomphe, &jedisdsnslefonddemonaine, 
J'y pcrdrois à me cacher moins. 
S 1 L V I E. 
J^imaKinetoâ jours quelques faveurs nouvelles, 
Desprciensquc l'Amour a foin d'aûâifonner; 
J-iicasaurabicntoftjufqu'àmes Tourterelles, ! 
Je ne [çay plus que luy donner. | 

Florise. j 

• J'évite de n'avoir qu'une inçCine conduite, 
Mes faveuri pour Thamirc ont un air inégal , 
le le prens â danfcc deux ou trois fois de fuite , 
Maisapcâjepicos fiinRiral. 
Sitvifi.' ' 
Voyez juCju'à quel point va ma douceur cï- ; 
tréme, ''„.'■ 

Un jour Licas & moy nous careffions mon Chien, 
Nom lebaifîonf eDfcmtilc,ilmebvfamoy.-melii>^ 
Jç fei^iis de n'en iéittir rien. 
FtORiSB. 
Avec art quelquefois j'adoucis mon empire, 
Il tomba l'autre jour un Oeillet de mon feiiï, 
Jl y lut replacé de la main de Thanare , 
; , Quoy qu'il conduififl mal là main. 
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SILFIE alieit tMCor reprtndre après Fiorife , 
QMMdrHtuyVatttrtfKtfurprift 
&entenàre um BtiiÛoHqui IrrofiJa. 
Qmttmffaisbien, Amour , ejtre un Viide^lle 
PoKrctmdMirtm»Am4»tfttrUspas^UHeh<!iel 
JJças i^ Thamirt eJ&itHt là. 

I^ag^aik cvm^iU que celay des Bernres , 
Pour Ut t/mosm catbez, qui vimenti'écomler, 
PoMrT'éamire fur tout, que par de longs mtfieretf 

Ou avoit voulu tourmemer ! 
Flori^efittcimfufe, i:f d'une prompte cour ft 
Hùrs de ce lieuprècipitafespM y 
Dernière, maisfbiilcr^Jouretf 
Dansdefemblabuten' 



Thamirelafuivit^ queporniait-eUefairel 
Réfuter tUie voir, marquer de la colère 
Qu'il fittfr^ uufecretfi bus temps renferm/^ 
Encorquelu colère. i;f quelle foiile canfe 
D'accKJer un Amatti aim/! 
EiUlefit, i:fcefiÊtpeudechofif* 
Bien-Ujlfan cœur fe fut rendu ^ 
TÉmnireqi/ animait f a fT)Ktutieprefintt 
ParfOitpar les traufpms d'une pâme cautente^ 
T^U ce qu'il avait eMtendm, 

Mail AmarJUis que fit-elle \ 
Perfomu ne frit garde kce qu'elle devint , 
SamimU, Amarillisfetint 
Pmmc^iir* à vusder la querelle. 
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I S M E N E. 

yjll. EGLOGUE, 

A MADEMOISELLE.... 

VO US qiiipar vus treize ans ipeine encorfanày 
Par un Mat naiffant de charmes infixis , 
Par lafimplieitécomfagMe de vitre â^ , 
D'unn^ique HautboisvaKs ottirtTJ'homma^e. 
y OU! dont Us yen/! déjà causeraient dans nis champs , 
I^iiie imtoeeni combats i^ de vers i^ de cbairtJ , 
PomrdesMufesJansATtcom'eHaiile Herome^ 
Ecoutez eequ^icyU mienne vous defiine. 
VoyezctmmentMKcxitrvaflKskinqi^il ne eroit^ 
CoTtiment il ejî mené par un Amsnt aJroit , 
Qiulspi/gejtendl'amot(ràçeqKivou3re]}èmUe; 
Ce ifèflpoimondejfein que vofire cœur en trenMè^ 
JUiqn a t/o! jeunes ans cet pièges prefenteZ 
Avec un tripefiinfoient toUjoiirs évitez^ 
Ce n'ejlpas mondain mm plus de vous let^eùtà^ 
Sicharmaus, quejamatsvousneltspuijfiezcrMlirt^ 
Jls eut quelque péril, jenedéguiferien. 
Etquepretens-jedoae} jenelefçMpashien-; 
En termes généraux ^ (oui des Hijioires feintes. 
Vous parler de dejiri\ de tendreJTe, de plaintes, 
Ceimetsplairoient toujours , PeuJ^-ilsqnekfin.. 
Du rejîe , point (Pavis , méins encor de lefen : 
Aimer, ou n'aimer pas ejl une grande affaire ^ 
Que fur ces deux partis vofire cœur délibère ^ 
On les peut funi^Pantre y loàer £5* blâmer^ 
Suan^t<mteJîditpeHrtMit, en prendtelm d'aimer. 
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I QUrlafiad'unbeaajoDT, aux bords. d*wKFoa- 
O' taine, 

Corilas fkns témoïDs cnrretcnoit IfmcDc , 
Elltaimoitcnfccrct, &fouvcntCorilas 
ScpUigndtdc rigueurs qu'oD ne luy miirqaOitpas.' 
Soyci content de moy , lu? difoit la Bcrgcrc , 
Tout ce qui vient de vous cil en droitde me plaire. 
J'aime avec paffion les airs que vous chantez , 
J'aime à garder les fleurs <jue vous me prefentcz , 
Sivous avez éCTitmnnnomfurqaclqucHeflie, 
Aui traits de roltre main j'aime à vous teconnoilhv, 
Pouiriez-vous bien cncor ne vous pas croircheu- 

reux? 
Mais n'ayons point d'amour , il c[t trop dangereux. 

Je, veastricn TOUS piomettie une amitié plus teo' 

dre 
Que ne (èroit l'Amoni que vous pourriez préten* 

dre; 
Nous pailcrons lesjoun dans nos doux entretiens, 
VosTroupeauxme liront auffi chers que les miens, 
Si^vos fruits pour moy vous cueiliez les pietni- 

. ces, 
Vous aurez de ces fleursdontje&is mes dclî<^; 
Noflre amitié peut-eftre aural*air amoureux , 
Mais n'ayons poiotd'amoar, ilefttropdangcrenx. 

I^eux! dilbit le Beigcr,qaellce(l ma récompenfe! 
Voqine me marqocrcz aucune prëfcreiKe, 
Avec cette amitiif donc vous tlatez mes maux- 
Vous vous plairez encore aux chants de mes IU> 

Taux- 
Je ne connoii que trop votlre hamenr complai- 
ûme, 

, ■: ^ Caagk 
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&Me, ' ' ' ; ' 

VousaurezaveccuxIadouccBrqui m'enchante} 
Et CCS vifs s^oicos , ftccsfoâritAatcDre 
Que devroicnt ignorer tout les autres Pa&arc; 
Ah pKkoQ mille fois... Non , oon , répondit-dlc, 
ITmene à vt» yeux feuls vonàmpatoiRnixtte, 
Cet legcfs agtémcns qae vous m'svn t rourez, 
CesoMizeanElbâiis, voutftrontrdêrvez; 

Ëa'écomtxay point fans c(»itniiKc& lànspeitHi 
:sdiantE de vosRiraax, fuflènt-ili pkiag<flf 
mené. 
Vont fém btjsAït de mes tigncort pooT «ta. 
Mais n'ayons point d'Amour , il c& trop datq;crcaz.' 

Et bien, reprenoît-il , ce lèra mon partage, 
iyavoîrrur mes Kiv»i*4)iiekqiie&ibtc avantage, 
Vousfçavetquêleuts ctnirs vousfbncmoiBsalIn» 
• ■ r«,' 

Moinsacquis(iuelemicn, & vous me prcfiam ^ 
Toute auuerauroitfiiiti mmta&aàanaHbAÙtt 
Vous n'aurez de me vor ancinie impMiencc, 
Tous vous poorcafoaniirQaBflisdoaxemplaf, 
Et vous trouverez bien la fin des jouis Tansiiief . 
tfoiume'coxmoiStimaiy on voiaftigBex |»n> 

'cftre, . ■ ■' ' 

Bb-eltetcadiEnient, dcfUBièpuepODOifinH- 
Croyc2-moy, Corilas, Je n*ay pas le bonhcnc 
ÏX: Hpetcc è peu ce qui ^tojrn^ coat ; 
Vouspaitiftcs d'icy ^uandlitnwmùntat^lf. 
Et <jui ne s'af^rçut que j'eftois^inqtiiete i 
LajtfcnfeDorisponrmekJvprocfaer - '/ 
FarmytrentcPalleutsvint exprès me ch«di((f 
Qoej'eafeiitiscoatReUcu«B«i?ejî<derc/ 

On 
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Onvoosr* r«oiH»£, Q'efiiîiiK«po)ntn»iftere; 
JcfçïycomëteB I^Mfencc cft un tempj rigourçus, 
Maisn'ayons point d'amour , il cÛ jrop dargercux 

Qt^ofoit dit dtvMin^ ont Be^iere AmaïKe ^ 
Ix mot d'amoar maaquoit, Ifioene eAoit contente. 
ApeineteBefgeECaeifetoit-iltwi^ 
Mais tins le mot d'amour. Il n'elîoit point content* 
Enfin pour obtenir ce mot qu'on luy rcfuîe, 
Ilfongc à fc fcivir d'une innocente rûfc i 
tlftntToasobfi'r, ICmiCBc, ^d<fsccjoQr, 
Dii-il en foûpirant , ne parler plusd'amour, 
Pais qo'à voftre repos l'amitié ne peut nuire , 
A la (impie amiikoioDooeurvAreicduire, 
MaislajeuneDoris, vous n'en (çauriei douter, 
Sij'eflôi* foo Ammt j rondroitbiCBm'écouter. 
Sesyeuim'onrditcentfoi* Coritos quitte ffmen», 
Viens icf, Corilat; qn'imdoaiefpotrt'aincne. 
Mais les yen Iss plai be«ax n^appeltoient vaine* 

ment, 
J'aimoisIfîMfMtlo»ccHnineunfideII«An>3nr. 
Maintenant cet Amoar que voftre «eut rejette-. 
Ces foins trop cmprcfiea , cette ardeurtnquietc« 
JelesporteiDorii, Ajp garde pour vooi 
Tout ce que l'amitié peut avoir de p\as douï. 
Vous ne me ditcrii«i> ffmene Â c« langage 
Demeuroil fntcKiîte, Achangeôitdevifage. 
Pourcacherfitromenr, cllcvoulaten vain 
Se Icrvir avec art dNin voile on de Ct main , 
Elle n'enkieMa poimfeir trouble de paroifhv, 
EtquelschamKfalotsde Berger rttHnaîtreî 
Corilas, Iiif dit-elle, end^ioumantlesycui, 
Nouïdcvion3riiutl'AD»»f, ftç'cnftcfté le mieux, 



^'yl^' 
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Maispuis ^neVamitiévôusparoift troppaifible. 
Qu'à moias que d'eftrc Amant vous eues ialcn& 

bic. 
Que la fidélité n'efl chci vous qu'à ce ptir , i 

Jcm'espofeàrAuaour, &,n'aîincipoimDoiiï. 



TIRSIS, ET IRIS, 

IX. EGLO GVE. 

DANS Ujoitd d'un Faim ejiun litufilitéirt. 
Proche eepemiant C^uh Hameâu , 
RaremaatmBtritrymeyufmT'rot^Mt., 
Mail un Berger fûMvewt yfmivitfa Btrgtre. 

D'arbres ép'it il ejt em/ironné, 
Hi''V(OKferv^u»omère, HyreffKUtKfilemej 
Qui font que cef^jourfemhle elîre JeJlM 
A recevoir la confidence 
D'unmtv tendre^ pi^\oiind. 

Un cfàirrui^èau tombant iPunettlUnt. 
Trouie entre Uifirurs qu'il y vient aireievtf t 
EtqmyquiljoilencorprdtdÊf^oriputi , 
Dqafei petitifioii peuvent faire rêver. 
La beauté de ces lieux toute inculte £s' ehamftfiri 

Ne permet point que r Art ofe y fareifire, 
L'Artmèfiwleur nuirait l'illeivoulBitpareri 
Telle en eji raimaiU imajiurt , 
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QneoHMHd M /y vint ritirtry 
0»fi troitJemliiMirtoifte la nature, 

ZÀ, fartant du Hamtau froeiai» , 
ParJiffèrtHSciemiimUMX Amamferaidiràit, 
Swuen efire ^atcwi ^uni^ l'autre iltamprirtwt ' 

Qu'ilsnes^yrefiÂreientpas tmvaiwi 
Qua»J ils Je virent fimlf, une joye amoKroifg 
mieux fue dans leur iMjcoursécliOaéam loirs ^mxi 
internent la Btrprt enjia uHpeu honteuje^ 

■ li^àisfansfinsp-ÀfortirJeceslievx. 
% s'ajjlrent tous aeujcfnrnne douct pente 

- Que revfjioit Pberke tendre ^ na^ante^ 
huunptuplu! bkttt ,' Tif^T un f en pins kas, 
L'amour auxpieds d'frii marquoti toujours fa plact , 
Efueifyleursdifceurs, dont te tharme^ lagrate 
^(«ursindi^iréasnefeTfjojftTtra^, 
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TIS.SIS»IRIS. 

TIM.&IS. 

ONaimenccsBvseaux, fm&as/saéSa i 

Ccpendtmchocbccb-yquti^K'Bagsrfîiiccrc, 
£tjeveusbicn, Irjs, vous iQdrc-va^efapK 
SsvaauB uewezao fiiicci;&casiin« majb 

Iris, 
IleftqadquésBcautezqucl'onaonipe, 00.911*00 

quitte , 
Mais il en cûplusd'uticaBfli, qui le mérite. " 
Etquoy r voïHeï-vûasdotic.(iu. avec fîdeTit^ 
OnaiDueCleonice, &fonaira&âé? 
Voiilavous_qBet'ualbiificl£llC-{;ouilM'a£ftmtei 
Qui toûjouisfurTes ans nous impofclins hontcr 
Mais Climene , mais Lile ont de vrais agrémeos , 
Ëtjciépondroisbien, Beiger, de Icuis Amans. 

TiRSIS, 

Nevousytrompeïpas ; pourcflre jeune, ScBclIc, 
Onn'en a pas toujours un Amant plus fidclle. 
Voosparlez de Climene, il u'ctt pas d'air plus doux, | 
Etmefmeellca, dit-on, quelque chofc dCTOUs; I 
Mais 11 je vous difois que Climene eH traiiie ? 
Menàlque qui devroit l'aimer plusque fa vie, 
Quifouventlavnit feul prés d'un certain Baiâcw» 
Menalquepour une autre afàit une chanfbn. 
EtLilè, àvoftrcavis, cll-clleplu$hcurcu(ë, 
Elle_qf;e fcs beaux yeux rendent 11 dedaigncufe ? 
Elleofa l'autre jour dcwmt d'autres Paflcurs 

Chor* 
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A l'anteuif du' Beif(M eite lescnH biitrt'dbui»; 
Helas! le IcDdemam il lesavoitpciducs. 

Ims. 
Tirlïï ^ je voos enïcns-, vouan'aimctpassitilî',' 
Mais ne me pois-je pasfâire yxjisir aufli ? 
Crojfcx- vous que pour cftrc & iîdellcSE'finrttev 
On en trouve toujours autaM àaas fa-flcrftci^ 
Dame»! y gffineroit; nou9 fotnijieMDUS'tâRDâS' 
Combien àlTinaretcil a plû par fcs tbins , 
L'autre j our cependant elle vWpar dcrricrc 
Aute- 6c BAn-Thaniiteofter fa pknnctiÂtf , 
DamOneftoirprefcnr, cllcneinydirrieir;! 
Pourmoy, de leurs amours je n'augurdy|>9yUen, 
Ces tours^Ià ne fc font qn' iuBcrAs-qrtel'On aime. 
Vous vousplaiodricrbien lij'eti inbis de nWQttfc; 
On croit que Lifidor a lieu d'eflte content , 
J'ay veu pojinant Alphife , rfilc qui l'aime tant , 
A qriï>iphtil?mèntiltïtei6iigi^ dwwtH^énttfcffej 
LaBelleavOirufl'afïdl'lBrtigittir', dé^J^rédll', 
Aucontrti«J>Bf*fti3'd-dnarttvif,. attihiS',- ' 
SVqQit<}ftdMt*ent^toy'd6tiril'riibiicfiarHrf,^ 
AlphiRrerw» iflt) nient rtrt Kit d'c'ftw mfpHft , • 
Et je roOgUiauffi diaytA lilfTtfiJ AlptilK- 

Iris", qh'âvn-voiis'dït ? orifefbrtfigui^ 
Que le âdelle amour,- de? Villes ignoré , 
S'etloit fftit'daiHiICMâots^de» retjr^esthtRCiiilIef', 
Maison-i'ignortficycoôifneQnfaitdans-lesViUrti' 
Ah-! qiit.poatroit-faiitrrir.'Metistqae-&;IliddaS^ 
Charmé derleanfOttaBffM^i-je-Ctirrà'tous^earf 
ptl, 

D 1 Mwn- 
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Màintenanrqae je fçay qu'ils nefiMitpasGddlesil 
)c les fuis , & leurs voix ne me fcmblcot plus bellcs^j 

IKIS. 
Alphife & Tîmaretc ont I^entrctien charmant ! 
lelcschcrchoistoâjoursaTeccmprcHèment, 
Mais depuis quejc fçay qu' Alphife &Timarctc 
N'oni point ixiiir leurs Amanslafoy la plus parfaite, 
J'éviiedelesvoir, &Iesjoursks plus longs 
J'aime mieux les pahèr feule aVcc mes Moutons. 

Tir SIS. 

Puis que dans ceHameau lesAmoursd^enerent. 
Car tous nos vieu: Bergers, onfçait commeilsai- 

mcrent, 
Abandonnons ces lieux, Iris, retirons-nous, 
Ooy verraduCiel &latcr lecooroux. 
Iris. 

Non, vivonscndeslieuxoùieferaycharmé* 
Parmy tamdeBeautcid'eftrelaplusaiméc, 
Où par mes tendres foins Tirfis fera nommé | 

Parmy tant de Pafteurs l'Amant le plus aimé. 
Qu'il ne foii point icy de feux tclsquelcsnotoeij I 
loiiiflbnsdu plaifir d'aimer plus que les autres , ■ 

Et voyons en pitié tant de foibles amours , i 

Qui fouften^ le partage , & changent tous les jonrî. 

Tir SIS. 
.Si je change jamais, fi mon coeur fe partage, 
Pùiflày-je en aucuns jeux n'obtenir l'avantage, 
Puiflè déplaire à tous mon plusdoux Chalumeau, 
EtmavtMx faa* ^irlcsBcllcsdaUameau. 

iMS* 
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f Uis. 

Ruiflèau qui murmurci,Bois charea de vctdurc, 
Ecoutez mon Berger , écoutez ce (^iPil jure. 
S'il trouve en Ton Iris uo amour moins conflant , 
Je veux que tous mes traits chaDgeataumeCne in* 

Ibnc, 
Et que fans reflcHtir une (êerete peine 
Je ne paille jamais rencontrer de fontaine. 
T I R s^i s. 
OvQUs, Dieu des Pafteurs, Déeflèdes Amans, 
Ecoutez ma Bergeie, écoutez fcsîçrniens. 

IKIS. 
Bergers, qn'en ces Hameaux on trouve redoutables, 
Vous tachcrici en vain de me paroiftrc aimables. 
Ne fondez pas qu'Iris voyc encore le jour ; 
Poui Iris dans le inoiide il n'eliqu^'iinreulamoui. - 
TlRSlS. 
Bergères , qui caufez tant de foupirs , de larmes, 
Nccomptei plus furmoy pouradmirervos char- 
mes , 
Ne comptez plus fur moy pour rellèntir vos traits , 
Mcj yeux à Vos appas Ibnt ferm«z pow jamais. 



AJjirs de mille voix tnfnabU to/ifimduèt , 
Et doMi ce heu tout à coup r^ptauùlês , 
Des Jeux Amans l'etrtretiexfiitfuivy ; 
httNimphes,iesSilvaiiis,dans leurs GrotUi obfatrtt, 
■ TAaoitis de ces ardeurs_fifidelles , Ji pures , 
Leur ^plaHdiJjoient à l'envi. 

D 3 L'eu- 



cfitejniscoMulîquc. 

DIANE 

BAN. 

ENDIMION, B,^^, 

ISMENE, Bffiirr. 

LICORIS, Cp^inittiiPixf,: 

CHOEUR ihSatircii:)Jtf4iiii«. 

CHOpUR <Ui NmpkiJiDù^. 

CHPPUR *Sfaï<r(. 

CHOEUR ipHaim. 

CHOEUR 4tC«upiM,JJmàmiift^ 
tmEtiàus, 



'endimion. 

PASTORALE. 

ACTE PREMIER 

SCENE PREMIÈRE. 
PAN, udSATIRE, LÎCORIS. 

LlCORISàPAïI. 

CEffia , ccflèi d'eftre Amant d'une ingratte. 
Le SAt IRE. 
(Jhc«fifltzniicnxrot)jct de vos defir». 

LlCOKlS. 

Dam ToQre amour il nVft rien qai vous flatte. 
LfiSATitie. 

Me perdei point deprccicoi (bûpirs. 
L 1 c a I s. 

pianccftbclle&charmante, 

Mais elle eflindifFercnte > 

Sa froideur ne doit-elle pas 

Vous iafdre voir fansappasî 

LeSatiile. 

Eltc a contre l'Amour armé tout Ion courage , 

UofoupiramourcuT, un feul regard Teutragc, 

Avïefipcod'cQwirpoarquOTvousembarquer? 
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hùffa.-Ja%fkSçfté, c'cû un tiiftc avantage, . . 
Oqne peut miegx pqnirun v^tii,tàavagcy ' 
' ' Qil'efincdaigtiantparfattiiqUCT. ' 
Le Satike &L1COR1S. 
Celln, cefTcid'cllceAniaDtd'une ingratte, 
Choifiilèi ihieuit l'objet "de Vos dclîrs^* 
l^as voltre amour il n'ell rien qui vous flattCi 
Ncperdcipoint de précieux foupirs. ■ ' 
Pan. 
La froideur & l'indifférence 
Ncfonttju'unefauffeappaicnra 
Quiiicdoitpaîd&ourf^. ■ - 
Prés d'un Amant fidelle, 
Eft'il une CFoellc ■ 
Qui ne foit en danger! 

LiCORIS. ■ 

Quittez une v^neefperance. 

"LeSatire, 
Du moins vous courcilehazard 
Defoupircr fans recompenlè. ' 

'L I c o 8,' I s. 
Quitiçzunevaiheerperance. 
Le Satire. 
Duffieivous eftrc heureux, vous le fcrièziroptad. 
■■ . Pan. , . "^ .-. 

Jcne fens point mon coeur effrayé desobdaclcs. 
Pour les furniamer tous il é(l d'hcuteux momenst 

Mais quand l'Amour feic dei miracles. 
Ce n'eft pat en laveur des timides Amans. 

Pimfort avec USatire, ^Licorts tUmeureftuU 
' ^n4ant quelques momem.- 
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f ' SCENE II. ;. 

DIANE, LICORIS. 

LiCORisi Diant y»V//f voit arriver, 

QUel bonheur vous conduit danscç ^ois îo- 
litaire, 
Sans y trouver un Amant odieux ? 
P4a vient de foitii de CCS lieux : 

Malgrévoftrehunieurtcvcrc, 
■ LemoinsaimablcdesDieul 
Afait deffein de tous plaire; 

Rien ne marque nweux 
Que la raifon ne tient guère 
Contre l'éclat de vos ycQx. 
Dî AHE. 
l^iflôns à cet Amant une audace l^vaiae* 
£lle autaje fnccés ()u'elk peut mériter. 
' Maisquemevcuilfmenc? 

ILUiàut écouter. 

SCENE m. 

DIANE, LICORIS, ISMENE. 

ISMENE. 

DEeflè, à vos genoux qa'avec re^â j'em- 
braflc, ■ 
Je vienstlcher d'obtenir unegracc. 
K^oii ccsiir s'ctt Jéf^agé d'un malheurcui amour ^ 
Souffrei que déformais je vous fuivc à la chaffe , 
Reccvei-moydanjvoftreCour. 

D j L'A\ 
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L' Atnbar n'ofc fur vous Acada tkpaif&tKX , ! 
Jeconnoisfcsiiguents, iectaiBS cncor fcs coopii 

Jencpinscftfc en it^foeuce ! 

Si je ne Aiis auprès de vous. 

PlAKE. 

Quels maHieurs, qndsdcftinscoiftnHres 
De l'Amour pour jamais vous font romprelot 

nœuds? 
EndimiontoûjoursnegTîgct'ilrosi'œux? 

ISMENE. 

il redouble pour mojlictiiiéprttandiiHii'es, 
Il renonce au projet qa'a/fokmfoané oo» Pères 
De Botuiiotr dtus denx. 

Trop fiincftc projet, oûjecnwtaatdcclwrnies, 
Combien m'as- tu cotjÛé de larmes ! 
Helas! tu n'as fait qu'eicitcr 
Ua&a<c{a'i)fauéKiRdre ; 
TumedoRoois, poarl'aBgiiientcr, 
Do vains ûifcts de me dater , 
Et le tri fte droit de me plaindre. 

DlA"ÏIE. 

Quand l' Amonr eft ca courogx , 
Son courout a'ett pat durable. ' 
Endimionellsimable ; 
S'ilfCvieotjamaisvcrsi'Ol» 
Sctez-vous inflïranlablc? 



Vousne répoùdn point, je Tt^Toftre embgrr». 

D«jB« me prcûcr BWins , il n'y reviendra paï- 
DiA- 
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Dl AM&& L ICORI S. 

Voosaîniez, vousaimeEcnaotc, 
Voslîms ae faiu pas [ompus. 

Non, non, meslicnsfontioinpiis. 

Dl AHE&LlCOUlS, 

Vousïimn, vDvs'simei encore. 

Si j'aime cnçpr, pmplore 
Voftrcfeeôors-poor n'aimer plss. 

C I A M E. 

Vous dont je fuis laSouveraine * 
NtiB[4ies, qni fur nies pas vous plilfczà dufiCTi 

Recevez parmy vous Ifmene , 
ArAmburcÔBinicyouseilcveuttcDoncer. 

SCENE IV. 

DIANE, nimphesdediane; 

ÏSMENE. 
Choeuk DesNimphei. 

NOus goatont une paix profbadt, 
Venez, venez paripy npat. 
Que l'Amour au rellç du nion^e 
Faflc relientir fes coups , 
Ils n'iront point jufqu'à tous, 
Venet, veneipariny nous. 
Nous gQWQIU UDF fV% po^Q^iC i 

Vcnei, vpnczpvmynopfc 

Htafes des NiKpixs. 
UngNimphe. 
Les biens oui contentent ROf ««m, ' 
ViçnqcDt s'qSrii àaons Cuis nous eeotei dt'nnnes. 
LV 
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L'amour IcpiDsheuicuzatoSJovirsfesanarmes, 
Aux inDQcctis plailîrs il ofte leurs douceurs , 
ÏjCS chanfons des Oifcaux, les ombrage^ Its Seuis, { 
Lcsdnui Zcphiis, oiitpournoustoiiskiin j 
ctiarme^ 

SCENE V. 

DIANE, NIMPHES, ISMENE BERGERS 

AMANS D-ISMENE. 

DeuxBergfks. ' 

Bergère , quel chagrin Ipin de nous vent ço- 
traîne? 
Ppurquoy voulci-vons i)Oas<]uittei î 
N'eftoit-cepas Icnomd'Ifmcne 
Que fans celle aui Echos nous fai fions repeter f 
N'eltions-nous pas toujours occupez i chanter 

Etvosappas, &jîbftre peine? 
Bergère, quel chagrin ioindeuous vous cntrtineî 
Fourquoiy voutez-vuus nous qaitter? 
Danfii des Bergen qui tâchtmt à fi/cbir I^mewt. 
Choeub. Des Bergers. 
Voyeï noftrc douleur finccrc , 
Rendez-vous â nos Ibupirs. 

Choeufi Des Ni mfue^ 
Dam les Amans rien nVfl ttoccre > 
N'écoutez point leurs foupirs. 
Choeur G s. s Bergers. 
Fuvei les maux qu'Amour peut fejre , 
Sui?cz da moins fcs piailles. 

ÇaoBUit. 
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Choeur DbS Ni upBES. 
Foycï les maut qu'Amour peut faire, 
Fuyramefmcftsplaifirs- 

IsMEttE. 

Jefçayccquejcdois, Bcrgcfs, âvofireiele; 
Alaismcmdeflcmcflpris; allez, oubliczmor. 
Choeur JDes Bergers. 

Ah! quclleinjullcloy/ 
Pour vous-mcfmc , & pour nous que vons elles 
ciuclte ! 

DiANEàISMEKE. 
Puirqueritfndeformàisn'ébranlevoftre choix, 
Rccevçl de rtia main & l'Arc & le Carquois. 
, Choeur DesNimphe^ 
Jouiflez de l'heureux partie 
Qnivous eflprcftntéi . 

L'amour de toutes parts ftit unafficux ravage - 
Goutcz-cn davantage 
LcprixdelairaaquiMité. 
Quand tout gémii dans l'cfclavage., 
Qu'ileftdouïd'cftreenlibcné! -■ 

ElUs fartent avec ffmewe. 

S C E N E VI. 

DIANE, LiCORIS. 

Q Diane. 

Ue m prens un foiainutile, 
Ifmeael quelle cticui conduit icytês pas! ~ 
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Ta veax âafr^àc taoy Kndrd tsti'(!tftur traoqailk^ 
Et le HiicR nereftjn». 
Tu fais Endimitm. nelv! 
Que tu cboilîs mal ton azjle ! 

IrICOHISr 

Sanf lavoir de'qael tputvbftfociâif dmatmiAf, 

Ëlleftplaini à vo<is<Pui]oflitnef«t«Ie ;t | 

AvccplailîroDToituneRivale i 

C^ifbuâlef JStqdife'pliùttt. j 

Diane. i 

EWébttoantfesmaaxnia honte eftott extrême, 
D'impofct ï fesyCuxpar un CaMë'afi^cnt s 
JTaybiWé'cifel'AirtoorfaiSiîfliinccfUptêmf, 
Et romnc cfôlt toOjotlrSlirtiêiôè ; 
Mais je ne joills ptdsdts hMOeuiS' qâ'oa me 
rend. 

Et l'oiT me reproche ^e l'aioM^- 
Quatid«a-vietu.ine TOBter-moa-coau iodifiètcnt. 

Bannifici l'Amour deveflte'aiije'. 
Son Empira jJonMoUSaûrbîCt tbpiJcriglidit-,- 
Toûjoursvoftte fieitë C(JitibattïOîlV6ftftfl3ttfe; 
ii-ÎMtéat' lïe r^Hd' point Ces douceurs dans on 
cœur, 

S'il n'en cA patlîblè vainqbAr. 

D^agcz-vons, fcatgevqnfeVoaseflcslTélflé, 
&daigiiez.vûîti^clcfa«>av{HiMM^Mi 
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' DiAME. 

£t non pas de Ton objet. 

l/MmaUJ Bngar <}Utt 'f:SAMi 
N'apasbefeiifdftinRHq^qiii'S'animlaywiz, 
U a mille vertus que luy-meline il igpore , 
Et quittioic&t forgKcililast^eux: 

L'AmouBlBytpnotflirrfpri^ble; 
iatmEaa en o'aiauni.tDatiûKâiicâ pUw aioaUé^ 

Que fa neité dure tof^ours.^ 

Qae4DâJD«siàï''Acnâirit)1e&^l»lusnlMlI& 

HcUs] pDiKfiititRiitluinennequiQhuicdlev 

Il niD£MUL<BacUbt:fiiaoais.. 

L I c o R I s. 

Maii;^ii<ocinrtiJKiDiii9dni(Krin£fftie6cq».,i... 

B'rAME; 
Je fçay trop î^pichinaa» jt dois mepr^arer. 



Unétcr 

Cachera cet amour doiir nuAtoiie s'oficnfè, 
Eq Êcrçt feulement j'oferayioopircr , 

JclangïiiTay'ffinreQicrance-,' 
Et craindrëry.mdfoèni'dijcrcf : 

D I A.t»B 6;. L- 1 C.OJL13. 

Ah! faut-il qu&lcBt(curs'<&iifili>rs^iigloitc, 

SoisnccapatdeRlàslkaniidr?^ 
Oa Depeutdct'Amoar.oinf)erchBrIâviâoire, 
lIfautluy,ceder.K âloaârir. 

L.<,-»:o, Google 
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ACTE II. 

Ê^ qui k'ç/ï fat eweart tmfaai. 

SCENE I. 
ENDIMION, EURILAS. 

EnSI tfXOH. 

QUelioar^ quel hciueui jour. je vais-vnrce* 
Icbrcr! 
Kos Bergen pour Diane ODt fôcoode moo zde, 
Ce Temple par meslbinseftélevépoucelle, 
Et notu allons IccoDlàcrer. 

lamaispatdesfonpirsmonainoorines'cxpritnc, 
I>a moins par des Autels je le marque fans crimet 
Gedétour, «déguifcmept, 
Convient à mon rcfpeâ extrême , 
Et moD cœur pour cacher qu'il aime, 
Feint qu'il adore icolenitnt, 

ElTRILAS. 

CadieimoînsunamourSdclIê; > ' 
Vous n'cftcs qu'un Berger , 
Diane efl immortelle ; 
Mais des appas d'une Belle 
TfldslcsTenx pcuvenrji^ep. 
Et tous les cŒursoD droit de s'engager,' 

■ Emdimion. 
Si j'çftois immortel, &Diane "Bergère,' 
Jecrftindrois cncorfà coletc. 



pastorales; i6f 

' Mes feux n'ofem paroiftréau jotir , 

JcgcîriislbusIesLoixquclerelpeâm'impoftj 
Mais fà' Divinité n'en eft pas tant lacauft 
Que fes appas & mon amour- 
H u R I L A S. 
Qae jpeut prétendre an Amant dontlapeinct 

Nedoit jamais le découvrir i 
Que n'avez-vous pris foin de vous gnerit 
Pat THiradi de l'aîmable Ifincnc ? 



Prés d'un objet doiit on e& adoré , 
On oublie à lâfin uïi'e Beauté cruelle , 
D'utK ftinefte flâme un cœur n'elt délivré 
Que par utie ffàtne nouvelle ; 

Et contre les Amours 
Les Amours fcd^ font on feconrs. 
End tMioM. 
Je meurs d*un feu trop beau pour levouloirétein* 

drc, 
Jencpuiscfpèrer, &je n'oremé plaindre; 
Cependant un plaîlir qui ne peut s'e;:primer $ 
Adoucit en fccret des peines (t Cruelles , 
Au milieu de mes maux je nl*applaudis d'aimer 
La priis fiere des Immortelles. 
. E u R I L A. s. 
La fierté* pi aifl lors que l'oneAflaté 
Du doux efpoir de la viâoire ; 
Mais vous ne' pouvez croitc 
Que Diane jam»s perde là liberté , 

Quel charme a pour vous fa fierté ? 

EtintMiOM. 
Elle redouble fa gloire, 

. E Et- 
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Et le prix de fa beaui^. 
Te voy de nos Bergers ta Troupe qui s'avance, . 
Lurilas, il elltcmpsquelaFefte commence. 

SCENE II. 

ENDIMION,TR0U PE DE BERGERS. 

EnDI MtOK. 

ECootcv.ces Bergers qui parlcTitpartnavoii, 
DéeÛc, daignez quelquefois 
VifîlerceTcmplcruftique; 
On TOUS élevé ailieurs,des Temples éclatans; 

. Maisdansunlieupliismagniâquc 

On'n'ofFrc pas des vœus plus purs ny plus conÛans- 

Danfei des Bergers. 

I. Bercer. 

Brillant Aflre des nuits , vous réparez TablèDce 
Du Dieu qui Aous donne Icjour; 
VoftreChar, lorsqu'il faitfontoor, 
Impofe à l'Univers un augulle lilencc , 
Et tons leffeusdn Ciel compofentvoftre Cour. 

II. BÉRiïElt. 

EndeftcndantdcsCicui vous veneifiir la Terre 

Regncrdans les vafles Forcfis , 
Voftre noble loifirfçaitimitcrlaguerrc, 
Les MonDres dans vos Jcnxfuccombentronsjros 
traits. 

m. B1B.GXR. 
Jufque dans les Enfers voftrc pouvoir éclate, 
Les Mânes en tremblant écoutent vortte voir, 

Au redoutable nom d'Hccatc 
Le fevere Piuton rompt Igy mcfinc Us Jjoïï. 

Cbo- 
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f Choeur, 

QacleCicl, quelaTcrte, & le fombrc rivage, 
Que tout rende à Diancun éternel hommage. 
Qaede vœux differenseliedoit recevoir! 
Chantons là puiflànce fupréine, 
Le Maiftrcdes uieuimémc 
N'âend pas (i loin ion pouvoir. 
End 1 MON. 
VosElMes, Bergers, touchent peu la Dfcflè, 
Songeons plufloft^ vanter 
Son cœur «empt^detbiblcflè , 
Et nos chants pourront la tiaitcr. 
Faites-vous un effort pour elle, ' 
Malgré l'Amour dont vous fiiivez la Loy, 
Célébrez lagloire immortelle 
D'un cœur toujours m^ilrc de foy. 
Choeur. 
Vous avei fur l'Amour remporté la viâoire , 
Quccetriomphc cil beau' qu'ilcftdignedevous! 
Vous avei fui; l'Amour remporté la victoire , 

Les plus grabds Dieux ont reflcnti fcs coups , 
Lagioircdc rAmournctèrt qu'à v.oltre gloire, 
'Quccetriomphc eft beau! qu'il cft digne de vous.' 

i ■ SCENE m. 

DiMe defcenàdu Ciel. 

DIANE, LlCORIS,ENDIMION, ' 

BERGERS. 

D 1 A »E. 

BErgers , jufqu'cn celien vofirc horrfmagem'at- " 
tire, 
De£ncercs rerpcât fcavent charmer les Dkax , 

E » Mais 
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. Mais je venz arrefler des chantsaudadeai 
Qae tiop de zcle vous infp^. 

Il fufflt de fiiir les Amours , , 

Et d'éviter leur efdavagc; 
. Mais p» de fupeifeos^ifconrs 
Il ne faut point leuf &irc outrai 
Il luffit de fiiii de Amours , 
Il ac faut point leur &treoutti^. 

Retirez-vous, c'cneftaOci, 
Vos encens &vosvceui ferontreeompcDlci- 

Temi les Ber^sfortat. 

SCENE IV. 

DIANE, LIGORIS. 
LicOKis. 

CIcI! quclétonncmencd'ciîionameS'cnipsKl 
Quoy? vofltc noble oi^eil fedd'mcntence 
jour? 

Diane hautement déclare 
Qu'elle eltmoinscuntraire à l' Amour ? 

DiA-NB. 
Endimion ordonnokœtmFétft , 
Luy dont mon^cceur eft latïonquelle, 
En outrageant l'Amour, itcroyoïtmeflïuxr* 
Ëicufe matbiblcâë. 
Son erreur bleObii ma tendîe/Iè. 
E^je-olj^ rà^bl&R|KNIteft 



ti- 



,»,Googk- 
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I L I c o E I s. 

Nemed^ifèzrien, vous luy voulez apprendre. 

Que jufqu'à vous il peut lever Icsycux , 
Vous prenez pour parler un tour miftericuï , 

Mais TOUS voulez qu'il Ole vous entendre 
Diane. 
PoazKHS-je le vouloir? Qel! quelle hodite ! bcUs! 
Dumoins, fijeleveox, ne le pénètre pas. 

ACTE III. 

SCENE I. 

PAN, UN SATIRE, ENDIMJON, 

Eukilas. 

Pah. 

IlErgetS, croiraf-jc lio bruit quivieut de fe r£- 

Jj pandrc? 

Diane a-t^el le protégé 
L'Amour dans vos chants outragé i 
£ndimio>i,& Éuhilas; 
£lle-niËme a paru pour le venir de&odte. 

Pak. 
Ah .' j'obtiendray le prij que mérite mjtfoy. 
A l'Amour déformais Diane eltmoinsrebellc. 
J'oie leul Ibupirer pour elle , . 
Ce changement ne regarde que moy. 
Avec tHenderamouronedioAjoursaima^lc. 
La beauté que je Ters elloit impitoyable , 
Je fçay qucjc dois peu compter fur mes appas) 
Maismon cœur m'aHuroit d'un fucifez favorable , 
Je l'ay crû fur là foy , je ne m'en reperis pas. 
Avec bien de l'amour on eft toujours aimable. 

' E3 - , Lï 
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Le Sat ire. 
Aimez, aimez. J'approuve enfin vosfêiu,' 
Puifqu'ils vont eHrehcuieux 



Quand on porte fans fruil uncchaîne éternelle, 
Quand on aime à languir pour les yeux d'une BcllCt 
Avec ie cœur onaVefprit blclTé ; 

Mais il n'cft rien de plus fcnfô 
Que d'cftre Amant, & même Amant fidell^ 
Quand on e(l bien rccompenfé. 
Pan. 
JCTCUÏ, jeyeui marquer ma joyeklaDéeflc, 
QuelcsFauncs s'aflèirïlcnt tous, 
Qu'ils viennent remplis d'allegrelk 
L'applaudir déscejour d'un changement 11 d(^ 

Ê M D I M 1 o M, 

Quoy? déjavollreamours'apprelte 
Attire éçlaici fa concjuefte ? 
E U R f I. A S. 

L'Amant d'unefiercbeautfî 

Doit ménager ù vanitéî 

S'il fait des progrés , tldoitfeJDdrç 

De ne pas s en apperccvoir , 

Il faut qu'il ait Part de fe plaindre 

Au milieu du plus doux etpcir. 

. Pan. 
Etbienfansinontrerqiiej'cQ)ere 
Rendons hommage à fes aitraits, 
El par des foins qui ne peuvent déplaire 
Çontcmpns des tranfpotts qu'il ftut tenir ïècrets, 

' ÇCtr 
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SCENE II. 
PNDIMION,EyRILAS. 

QEWDIMIOH. 
Uel coup aflrcui, quel coup icrnble, ' 
Vient combler tous les maux qui toutœentoiçnt 
mon cceur ? 
Je me flartois d'âtncr une infcnfible , 
Je QC puis conferver uu fi cruel bonheur. 

QnclaficrtédcDianecfloitBelIc.' , ' 

Mâisqu'elleafaicunchoiïindignedellc. 
Si fes appas me faifoient foupircr , 
Sa gloire mc.charmoitplus que les appas meaic, 
Etjcpersleplailireïtrêmc 
Quejc feniois à l'admirer. 

EURILAS. 

Suive! moins un tranfport quç la raitbn condamne, 
Ce n'eftpointnnindignc choix 
Que le puiiTant Diçu de nos bois. 
EUD IMI ON. 

Non , ce n*cft point à luyd'ofcr aimer Diane. 
Ses charmes les plus grands ne luy font pas connus. 
Elle n'en reçoit point les vœux qui luy font dus. 
Eurilas. 
Toujours remply de confiancci 
Peut-eftreilcn croit trop unefoible apparence, 

En n ( MI ON. 
Diane a de l'amour, & vient nousl'annônccr; 
Quand un autre que Pan auroit pu laforcçr 
A qoitictfon indiffcrcnce , 
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Cen'eft,p9S moydumoms , on oe Iç peut peuftr 

Vangeons-nous, vangeons-nous d'une injure mor- 
telle, 
Il ne me relie plus que ce funede bien, 
Ofloos à l'infidelle un cœur tel que le mieOf 

Ehrilas. 

Quelle fidélité DîaRe vous doit-elle? 

Vos cœurs n'ont pas cfté dans uni même lien. 

Endimioh. 

Elle devoit m'eûrc fidclle 

Du ntO'QS CQ if aimant jamais rieq. . 

Toi-même ta m'a? dittp'cpépoljlànl lûnenc. 

Et fon anîour, ^ mqi( devoir 
Se fiifîèntoppofet'aup^ncji^ qiii rh'entr^nc , 

Je veux eflàycr leur pouvoif 
Je veux redcmanJcr IfmenB i la D&flc , 
fieurcuilidefes mainsje ppuvbjs rcccyolp 

Ce qui doit venger lii^tendrcflc. 
EUBILAS. 

Oubliez-vous qu'on ignore vos fcui ? 

Vous parle! tdfljours de vangeance. 
Ekdimjon. 
Helas ! de mes tranfports quellecft la violcijpe ! 

Que medis-tuf quejefùismalhcureuz! 

CoùTiqitque mon ardeur nes'eftpasd^çouvcrte 
Aux 
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Aux yeux quijnVP'*:'" cpflâmrf ? 
Peut-eOrea^eDi^eeuftreUeini majjcric 
BicB qu'elle ne m'cuil pas iUfli^. 

Eurilas. 
La vangeancc cil inutile, 
Cçft aJlei de fe guérir. - 
Pourveuque you£ foyntranqnille, 
Qa*îiDporte.4u\DeiitsnM;e9i( peine àtelbijffîir? 
"" Li| ,vangeanc;ceftijiufijç, 
C'ert aûcz de le guprir. 
Emd iMiot^. 
Si je ne foivois Ms ce confcil £iluuire , 

Tous lesDicuxdevroient m'eapuair. 
hi'DéeîÈ paroili, je vais te fatisfaire, 
A mon r.epos Ifincne eft neccflâirc , 
Je vais lâcher de l'obtenir. 

S G E N E IIÏ. 

DIAI^E, ENDIMION: 
Endimiok. 
Eeflfe , mon aatkcc eu pcut-eflre trop grande, 



D 



f Decroireavoir le droit d'implorer vosbonteit 

Sijemeritc peu ceque je vous dciminde, 
LcsbicB-faits dcsDivinitei 
. Ne peuvent eftre meritei, 
Diane. 
Parlra, vous me venci répondre à voftrc attente. 

Ef E«- 

. ■ . ■ I -îJo.GoogIc 
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Emdimiok- 

ICncDC a le t>onheur d'edre de roftreCoiiF, 
Je ne fçay cependant R ion amc eft contente; 
Daignez fouffrir fon ictoar 
ï>i j'ubticns iju'elley confente. 
Daignez la rendre à mon amodr. 
DiAMB. 
Quby? vonsl'amez? vous dont l'indificrcnce, 
Rejettoit fes vœux & fcs foins? 

EuDIMION. 

Quand on y penft le moins. 
Souvent l'Amoac prend naillaace. 

Ïa piti^> le repentir » 
Tout , vers Ifincne me rappelle , 
Sa retraite m'a im feniir 

Combien je petdoîs en ellç. 

DtAMB. 

Berger, ce que vous (bahaita 
N'clt pas une légère grâce. 
Emdimioh. 
Si jam^s des monels les vœux font écoutev 

DiAME. 

AUei, je rcfoudray ce qu'il faut que je Mè, 
Et vous fçaurcz mçs volontcz. 



SC& 
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S C E N E IV. 
DIANE. 

OU fais-je? EâdimioD pour Iftnene Ibupirc; 
Et moy, je me livrois au charme qui m'ar- 
tirc. 

Déjà je trahiUôis le &cret de monfea. 
Après une foibleflc inutile Âhouteufe, 
Aptes avoir en vain commence cet aveu, 

Qucîle vangeancc rigourcufe 

M^squoy! nedois-jepasmecroiretrophcoreufc 
Que ringrat m'entende fi peu? 

En me caufant une douîeui extrême. 
Il met du moins ma gloire en fcurcté, 
S'ilnc mVuftfoÛienuë, helasl contre lay-mômc, 
J'oublipis toute ma fierté. 

M^s qu'il ntt pcnfc pas que je luy rende Ifmcae, 
. Qu'il n'attende pas mon recours 
Pour former une indigne chaîne; 
le redeviens Diane, & veux l'eftrc toujours, 
Je reprcns 'ma première haine 
Pour tous les coeurs cfclavcs des Amours. 

Je voi le Dieu des Bois, faut-il que jel'cntendcî 
Ma pïine , ô Ciel ! n'eft donc pas afïei grande? 



SCE- 

io,Googlc . 
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SCENE V. 
DIANE, PAN, f AUNES, 

,&SjLVAIlt5. 
F A H. 

DEclIc, foufirez qu'cD cc jour 
Tous les Demy-Dicux de maCour 
Se foûmcttenti voftre Erppirc, 
Mes foins ne peuvent fculs fuffire 
A vous manjuer tout aion amour. 

Que les Forofts.que les Monts applaudiflent 
Au choix qu'afaic le Dieu des Moms&4cïFDrefls, 
Que les Antres les plus fccrctî 
Sans cefiè retentiflent 
' De Diane & de fcs attraits , 

Que tous les autres Chanis_ iïuiflcntï 
On ne doit célébrer qu'un objet (i charmant 
^to^ . DjiBS tous les Jieui: où' règne (on Aimt- 

Choeur. 
■Que les Forefts, que les Monts afiplaudiflcijt 
Au choix qu'a fait le Dieudes Montsôt dçf Forefe. 
Que les Antres les plus fecfcfs 
Saiis celle retentilient 
De Diane & de fes attraits, 
Que tous les autres Chants fiiiiflSpt. . 
Oa ne doit cclefarér qu'uij objet 11 charmant 
' D^ns tous les lieux ou tcgne fou Amant. 

Panfes des Fann'i. 

Di- 
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Diane à Pan. 

A icccreir vos foîas j*ay voala me contraindre, 
Peut-eftre en les fiiyant j'aurois para lescraindrC) 
Quand oncft trop fevcre, on fccroiten danger, 
JcvcDX vous SDnoDcer d'uoe ame plus tranquille 

Que vodre amour cH inutile, 

Et qu'il faut vous en dégager. 

EUefirt, 

SCENE VI. 

PAN, FAUNES & SILVAINS. 
Pas. 

A Y je bien âiteada ? <^eff «nli qu'Ai' twoo^ 
tr^c? 

O GelJ oà me Toi^c^ réduit ? 

J'avois pris de l'efpotr, iiefïToiidattidétAlit, 

Ah' qdeiie hontc^ quelle rdge ? 

Cé-oeor ©as Fa'uhES. 

QutrîfÈz-vous d'un feu (î malrecompenf^, .^ 

DèifFauncs vos Sujets rhonneur en eft blc^. 

On ne voit point entie cujparotltre • 
Des malheurem Amants. . 
Ah ! vcrra-t-ori leur Maiftre' 
Sèu[liftï ddnt de longt^oArmeo^P-' 
Pan.. 
Soins qa'<Hi s-mépHfts , • vsèm^^tts^ mbn zeK^ 

Ne ccflra point de vous Oflrfrâ moy ; 

Voofi n'avez pu toacher uncamc trop<!rucll<j, 

Servct da moins à in*inl)}li«- cotitte elle 

TtKit leooutoUE'QiiftjJfluydi^^ 

L.<,-;o:o, Google 
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ACTE IV. j 

S C Ë N E I. 

ISMEKE. 

S Ombres Forefts qui charmez !a Décile ' 
Doux aille où coulent mes jours' 
Plaillrs nouveaux qui vous oSrez fans ceffi» 
Pourquoy ne pouvei-vous fuimonicr matriftcflè? 
Ah! j'anendois de vous an plus puiûàntfècoon. 

Qui peut me rendre eifcor incertaine, inquiète? 

J'aimois un infênfible, & ce que j'ay qaitt^ 
Ne doit pas eflre regrcté. 

Cependant fans fçavoir ce que mon cœur regtett^ 
Je le fens toujours agit**. 
Sombres Forefts qui charmet laDécflè, 
Doux afilc où coulent mes jours , 
Plaifirs nouveaux qui vous oiFrcï ùssce(&, 

Ponrquoy ne pouvn-vous formonter matrifbeflè? 

Ah! j'attcndois de vous un plus puiflîaitfccouiS- 

S C E N E n. 

DIANE, LiGORIS, ISMENE. 

DlANB. 

TSmene, parlez moy fans feinte. 
ËndimioiT vous redemande à moy , 
D*unc tendre douleur j'ay veu fon ame atteinte; 

Ifmene, parlei-moy lans teinte, 
Voulea-vous «nouca à vivre foramaJoy?. 

Ifr; 
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O Ciel/ que ma fbrprife eft grande! 
Quoy? cet ingrat non, non je ne le puis penCs' 

DlAHH. 

A fôn amour naiilant il veut que je tous rende, 

Répondez, je vous le commande, 
A vivre fous ma loy voulez- vouMïnoncer? 

, IsMENE. 

Vous.&avez qu'à jamais je m'^fuisaUcrvifi, 

Rien ne peut ébranler ma Iby - 
A fuivre d'autres ItnJt fi l'Amour me convie, 
L'Amourfansvolire aveu ne peutplus rien lùrtnoi^ 

D I J'HE. 

J'entcDS ce que vousl n'ofeidîrc , 
J'uftray bien de mon empire, 
Jeverray voftre Amant, allez, attendei-vous 
A teccvoir les ordres les plus doux. 

SCENE lil. 
DIANE, LIGORIS: 

LiCORIE- 

Alnli vous pctmettex qu'Ifmene foît contente, 
Voftre cœur à jamais reprend fa libcné ; 
fay vcu par fou amour ce grand cceuragiti. 
Mais la gloire a vaincu , Diane eft triomphante. 

D I A » s. 
CeJTc de prefenter ce triomphe i mes yeux , ! 
Il me coûte trop cher pour cftre glorieux. 
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Diahb' & LicoRis; 
Qu'on cft faible quand on midcÎ 

Qu'il eff difficile, helàs! 
De vaincre un Amour extt£mc ! 
Après la Tifloité même 
On rend dicbt dié cAmbats. 

Dr ANE. 

Je fçay qu'Endimion ne me fait point d'oDtrage, 
Ccpcndatit fon A^oùr m'irrite malgré moy" , 

ie ne prétends point I fa foy, 
;t ne ^liis (bùffrir qù*ii> l'ertgagc 
• Je inc reproche à root' /nOrOtBt 

Cet aveugle caprice, 
T'ay honte de mon injuffice. 
Et je m'en punis en formant 
Des nœuds qui font tout mon tbtnnent. 
L t c o R I s. 
Ccft une peine affreuft 
De rendre une riValé heurcufc, 
CcR un clfott cruel pour un cœur amonieiiz. 
Mais lors que la gloire cft contente, 
Songez quelle douceur charmante 
Doit goûter un ctsuc généreux. 

D i X A E. 
Endimiondaris ces Heuï vàparottte, 

Mon- deffein Va sViécutàr, 
Je vais... mais quoy ? je ftns rnon feu & révolter, 

Je fcns ma foibleflc rcnaiftrc,- 
Pardcs nouveaux combats faut-il la furmoQtcc! 

Dans quel d'efbrdré je retombe! 
Que je crains qu'à Ja an maraifôoncfiiccombe! 
Cr«el 
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CroËï Amoari es tuoontemî, 
Setie je te bravoi» (iwis la Trwpe Celdle, 
Mus fur moD cœur enfin ton Empiré s'étend. 
Ta vois ce caur fi fier interdit & flcMnt', 
- ■ Le'peft de ftïr* qui me reftc •■ t 

■ PMu me quitter en un isfiant. ' 
■ Snis-Je poui toy dans cet éiufimene 

Un triomphe ulcz éclatatit ? 
. Cruel Aiiteur es-tn content? 
; LicoR isi 
Je Vois Endimiôn , paroiila plus traaqulle, 
Prononcez un aveu qui vous faitlbupireri ' 
' ■ Plus :c^ effort cft difficile , ■ 
Alpins vous' dcvCT le diffcftt. 

,._.. .,.3Ç.EN E .IV.-- 

- ÎJIAÏ^E, ENDIMION. 
Diane. 

VEuez,-^dtmton, tout vous éR' fàfbrable, 
■ J'accorde Ifmcnc à vos defirs, 
£ N o I M I o N. 
Ah 1 1^ nion fon c(l d^lor:AIcf 1 

Diane. 
Queditei-voos, d'oâ nAUIentcesfoapirs? 

ENr>IM.ION. 

ittfque àma vos bontcz le delKn m'ed contraire. 
Quene rc)ntiç^-YO)U desv4fi)ztropinalcoa^s^ . 

F Di- 

L.<,-;o:o, Google 



Diane. 

Qaoy ? x'(tfl Mnfi -que ines déBs fâiiçre^ 
Q'ae derieoc dés.ccjour cfnsbâïnK.ilP«yel||e, 

■' ■'■■"-'■BwiDiM'idrf.''' -: 
tfclas ! poiivcz-yoïij jçatjçtiç ' j 
Que je Ciis iïms A'moni'pdufclft'r 

Mon îfrd\j()le, ine^'Vœa5.'ûi'{|érWi|is, ''' ' ' 
Ces Ibnpirs ^Ha{>«", nics'.piMrrçs'dçflpjds, 
Tout ne vousait-îl pais qu'an aiilre'Amcwr m'efr 
flimc, ; ■) ■ 

Quej'ây T^^u]a'l'à^^ac^er detnoname, 
Et gpotpMjBÇS.cgbrta (tpn y^s? 

Suivci yo(lrft,PîeicÇ;aif6ç.p.l«5-^,S9P(;agc, '. 

Le doux peuc[iaiiç qui nous enfraine, i 

Ce n'eft pas un pretiirer eflort ' 

■'■■■ Ô!^\-^V&'MiS'3iB\aoxti^tMlà^y\' 

Ncfii, je-vêuïr«dlifi!H*et^ilfl h«1li«tf«ltAtWWr. ^ 
Quc-toMiiflp{)rttïti«qùej%iVftM*Wjôur? ■ - j 
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-. DjAMH. .. 

Je.ypui.daDi jous.l« cœurs , autant qu'il m'eft 

Etablit la tranquillité. 
Il n'efl ricir-dii-pfDiidbàX-'poaraBcjCiiBcdlifaifible, 
Qiic.de yoit en tous lieux régner la liberté. 

, .'_E,MD.ÏM.I-OK.'.':.,'.". '■'.'' ^ 

Pourquoy, Décflc impitoyablei . '■ > 
A combattre mcs-fKi^VôDlH-nJUMïl^atMteer? 
lelçay que je nefuisqulititnerfclv'tia^lïfiérger, 
Mais lorsque j'oie aioier^upfiijet adorable, 

Dujnpins^e,ne lais' pas jçoupable 
D'un fcmcTJfffc ^-érèa ' vu de Wf>it pôttag©. 
Dc'irron'crjiheléérct hrt>(arifc''eft>îaio*graiidc, 
P^touffc-tmrfiSttpitî-éc-ifccî-genjîflifcfflèii^ '-"' 
Wcflè, par pitié Imflëi-Wof^M tourmcns, 
C'eÛ.^51^ lc;pns.qift^^ ^^dc. 

.V.- ■ .■Qifty.je dit ? quel tranfpbn? 
Ciel ! ay-je rompu le filence ? 
L'Amour à maiijcfpcâ a-t-il feit.yiolence? 
Ah! vos yeurimccz-éi'hiftmiièritiemonfort. 
J'y vois tout mtui/9iifsHb,i&tc^Gpon ot&nlè. 
Mon feu s'cft déc'oaVcrt ,' f ay mferiw la mort. 

F 1 SCE-. 
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S C E N É V. 
DIANE^NDIMION.LES HEURES. 

, UK«D-EiHBURES>^«W, 

DU gtKid Àftre des jours la mourante lomert 
VaSaos quelques momern s'étandreautona 
des Mets, 

f Gommcncw voflie camere» 
Et confolo» i'Univers. 

pIANI. 

Que mcKi Gbat ca ces lieux defccDdc. 
Vents, c*cft moy ^oi vous le .coniroaiK* 
DMfei Jtt iUma inOu^ It Chardffftndy 
■ Diànty tmwtt. . ~ 

Ctiotur-DesHeoreî. 

Répandez, répand« vriïrc 'dOucc clarté. ' 
ÊSipci de lapuit l'obfturHé pro&aide. 

Vous dcvci la lumière au monde, 
Lors que le Soleil l'a quitte. 

thififefmi. 

, SCENE ytv 
\:E'N.DlMIONi;- 

ELk part, & me laiflceo ce lieu (blitaire. 
Elle n'a pas daigné m'exprimer û coleic, 
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Il luy fiiât de me livrer 
Ad deG;(poit mortel qui doit mo déchirer. 

Fatal Rarement,. tranrportqne je detefle, 
Toat ai peidu pom moy , vous m'avez ^t pai. 

1er. 
fn reodo criminel par na aveufiinefte 
Lé pins beàd feu dont on puiOe brûler. 

Cacfioni'Dous popr' jamais aux bçaaz yeaz qui 

m'enchantent, 
je fiifbis de fcs voir mon bonheur le plus doux, 
Mats ils redoubltroient les maux xfoi me tour- 
mentent. 

Je verrois leur jofteooocoax. ^ 

Allons finir nosjowt dam d'âernclles larmes} 
Deferts, qui détonnais aurçi pourmoy deschar* 
mes, 

Onvrei tos Antres tencbreni 
Poqr recevoir un malhentcus. 



r? . Ac- 



LeTbcatrerepreftKte mKCavermJuMimtLaail», 

S C E N E I. ■ 

ENXlIMIOJ^J efi-ra^/CBQHTyR ' ' ' 
iyAMOURS. 

-,..,. , .Choeur, 

"iS Rcftci voftre fccoun à ce fieigcf .ajniible, 
l:/fl(aB.l*i.6«B»dfc,,fqB!dï;îî.[iiyJexepos. 
-...:.I1:eedeaui «awnKM q»i)l^«^c> 

Dieu du Sommeil rcndei-luy ]ç.cf^os. 

A bcfoin de tous vos pavots.' 
Pr^ra TCrftre tecours à ce B ci^aiûnaiA e, 
.' \3^0'da'SommWl^'rtiiiW*i(y*n^0fc''A 
" "DETix'AiTotrst»^ ■ ■ -.'"^ 

QiMHf»-eft cette. i^ft^^i^|l^MI^ 

Pcut-cftrc une Décâe Amante 
Delcend dans cet Antre écarté. 
De ai Autres Amours. 
Ccft Diane , elle vient revoir ce qu'elle adore, 
Cachons-nouS a fes yeux. 
Taifons-nous , il faut qu'elle ignore 
Que les Antours fout en ces lieuj. 
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S C Ê N E II. 

- ■"" Dl AKE. 

1 LPuis-îè'ehcoWiticrîcowtoîflvis? ' 
L-ftSHfâr doKaot-déiiea-cax itW'foiWà'afltwroîi 

%c, ■"■■:■ ■' ■ ■ ■ 

Je rcfufc aux mortels faifis d'un mile ctSbj 
' 'Lilhhiiere:queîe"leur'*ldy.- 

Le Berger que renfermeun Antre fi f^v^c, 
Pat fa vive douîeur a trop fçû hi'allatfncr. 
Nobles foins, que le fort m'a donne? en partage, 
N'attendczrieç^^mc^; jo aç fçay plus qu'aimer. 

Je puis rti libcit<?Vciir"tcf Wgae j'atihe, • 
Le fom^eil fuftépd fop.cnoujr. 



Cetempsni'e!lprèciM!p5H§ii'ilne}jeûtluy-méme 
Sçavoir, ce que jç fais pour iuj. ' j 

Maisquoy^îii'ftatrii^loûjtnirSLfoWW* me taire? 
r3:'âos:«teluav'fqn:fe«W(£^.li0«e''o., ' ■.-' '1 
SeoHîïifmcBSv'j&.t(«}s_n)«ii9Pmb3ts, 

PûB(iijBn^i6cc..BQjflftiçietttdisp*ï? : -.-C 

L'Amour gj^ap^cpct Cf qu'il mente, 
. Nem»cn (fe paf nioin;i,que-rAntdar.' ■ ^ 
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Qu'il fbrtcd*i]n(bmpieîl« o^&doatcnr mortcllt : 
Feut eftre encore ^Ue tes efptiis , ' 

Qu'ilfçacbc« ÔÇiel! qud^citçioay-jepris? I 

MoDiRpreaotitinopce«KS.rynivers)nerap^le. 

Quel charme DK relient ? fuyons. Quoy? je oc > 

pvis? ■ ■ ! 

Ab! fuyons, je feqs trop le pçril pp^jefuis. 



Mus bêlas J qa'î»y-jc fait? ' 

S CE N E IIÏ. I 

DIANE, ENDIMION. 1 

V/Ûevoïs-jc? quoyi Déeffe, __ ' 
yoqs Tenet pnarpanit un Ainour qui tOOsHo"» 

Ah i ttofi trépas eftoitrtttiin', 
Il •lloit vous vaager ae ma coopaUcrandsce? j 

Mais je tiendray ponc qnc^graoc 
Que de G juites èoDps panent dcivoflrc nma^ 

DiANl. ^^ . 

CoinrDeBtd»ns,ino*K^»ds*oyet--w]«iï9d«l«l'^ 

E'iiDIMIOijl, " ' . , I 

CoMeotç? lç'cpiir«uiqaivoift,gu!(îétnç«'*'** I 

'lilAME. " ■' " I 

Hb tàe poutoif je pas wiiger du haut des Ciwï| i 
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ENblUIOM. 

Pu se difêDur« obrcur voas fcdoablez ma pdoe^ 
Je ne veux qoemoark-, jcnroumà vosycUx. 

DlAK.E. 

Q fi«it,,il &at enfin ceÛcrd'cflroiiiCertJ^iM. 



Apprcner voftrefbn, Je ne paispluscadiet 
Que mon futurbe conirlbupirc; 
Vos vertus m'avoicnc fçalonchcr, 
Voftre jcfpcâ me contrainià ledire. 
Ekdimion. 
Qu*ay-jeemehduf hon, non, mes Cens ftintaba- 
fcz. 

Et ce fbi^eva difpaToiftie. 

Quoy? to©n Amour me fait-il méconnoidre 
Par vous-ni£me qui le caufn? 

: ' E N l> I M I M. 

D&flê, eft-ildoncTray? quelle ardcqr quel 

hommiq^i . . .' 
Tout mon ciBDr..»de: mon trouble entendez le kin- 

]e ne fui) ^ digne d*an fort fi doux 
Si je n'en oieius à vos genoux- 



Pardonnez aoïlbupits qu'un Berger vous adreUe, 
Ça moins jçpelénS point mon cŒur fe partagée, 
Ce tont vos khirmcs frulsqui fçavcntm'cnfîagcr, 
■ ' • ,- Je ne voy point que vous eftçs Décflè. 

F S DiA- 



■Aitoite» Tfiï vertus JV io^éfWaatétac^y 
Je ne .voy poktt. qno.wnufifïcsBeiger. - 
ËNlDIMt'OM. 

Ce ibut^TOs dutntosifeuIsqiiiiifçifeBt bi'^ifi^ 

Diane, 
A toptes, VQ^rvfltuï î'ay dopoji gia.^tMfc- 

. 'ËM'D'IM.tDai^..' 

• Je qe.Vof point que veas tflès'Déeffe. 

DlANE^, 

Jeae-vqjjpoint qiic vpH^etJçsgçiget. ; 

Mon cœur fe crowft invincible, 
. , Mais .VOLS l'avez dcûrmé, 

Sans vous,j'cfloisiin(çn^!e, 
:, Sans vous je n'ea(rcpQiïi;,aiin^. ,. -- 
Ûiane&End i'«i V.o k- 
- r'IUOocietBar SLCHiyotniBVioaaA: ,1 
Mais vous l'avez dcfarmé. . - ' 
Stok TO«s;j'(fl6isifl(i*lKfle, . • ;.; L 
SatwwettK je tCkaSk-pbin'Aai^.:. 

DlAKE. 

^^**°*5ïiJ9¥s-Ja*s,tt^fora^,çaEçMlqî^i -. 

DéfoWï-vous dcs.Oeuï; " ' - " ' .,' . ,■ 

Des NuaÉK^j)bfcùrs vous, 6KÛerQMlete;V0ilOr 

' \- Rp^Ma e^i\çcsj,e!ix^ ■;,; ', ^"^ 



P A&'Tî<P«!A-^,E s. pi. 

eOé change2>ffjBcoiln,0AS'F0R&POLLUX. 
P E R S %• E, AWDRaMEJig^R I O N, 
ERIGONE, «(c 

Ecoutez, &guiiaisi£n9i«l rdeoce. 



Diane a de l'Amour rdTcnti les attraits. 

Cmobuk. 
Quelle furprife.' 6 Ciel! Diane eft moins (cvcrc! 
urne a de TAmour cdlcnti les attraits l 

Dl AKE. 

Endîmion a fçâ me plaire 
Codiez au Monde entier l'aveu qnc je roas fais.' 
Cachez fous vos voiles ^ais 
Un important mi rtere. 
Choeur. 
Qacllc furprife ! 6 Ciel! Di«ie c8 moins fcverc- 
Diane a de l'Amour rclTenti les attraits ! 
Diane. 
Pour venir déformais ' 

Dans ce lieu Iblitaire, 
L'ombre me feraneccHàire. 



;a 



Seuls 



$%' POESIES 

Seuls TOQs ferez témoins de mes vcenx ùÊMa 
Dan* tout l'Empire dcCidictt 
On ne voas tcvela jamais 
Une fèactc ardeur que vous devin tnkutaiK, 
Cachez Coas vos voiles £pais. , 

Uoimponant nùQcie. 
Choegr. . 
Cachons (pus noi voiles ép^s 
Un important miftcre. 
De ces Mhdrcs Amouis tavorifonllapaix. _ 
Non, non, il neftatpojntqucIcjoarlcïeHint 
Otchons fous tios voiles £pùs 
Un imponam miftetc, 
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0ïîsuôii^ s: 

■s u R ■; 

ËiOH'qnc'jéfi) IS^gloÇùcs ^lic l'on vicardtf 
^^bfr•ï Unie-' vint 'qbelqaes idées 'fur Una- 
^■CfcKc-for^iç'de Poëiîc, 'ficf^ponï aprofondi^ 
eiicetS 'plus' là 'ftiartirêi ,' je m'&gœeay à faire 
aBe.Ttytfnç-de'!'a:pJ'ti? grande partic-'des AureutsJ 
<lm f oritiacqtii^;^aè}<pîe-réputariob. Ces idécs^ 
& la^sià^t! tfc'CésJA'utcurSjCoiîi^dfenr toitt te, 
DacôbB qne 3e''a9i»Qc''-iey. ' - ,.■■;' ' ' 
■ Je lé ipets IWté-'ivStë-àçs EghJgu'cs ,'& cclart- 
prcfenw l'ordre' dSflsJIHinélïI a tft^ fti?."Lcs Eg- 



je bë^ftray' jias iïitprii fi l'on.ttotvc qoé je n'ay 
paiiWi'y rties pro|Jrc3. rci^les , ^jlr ne lés îçavois 
pas BR3i ëilcbrè ijiând j'a? écrit} de plus, il ett 



bicn'pfesia'ilK flfe ftire-'des- Tegl«quedeles fai-; 
vre,^'& <I't(taabiy î* Tofegc ôtÈTun n'oblige. 
pOint^lVatrfr. ■■'■:■'■:■ ■ ■■ 

■ J'ett>CTe qfle quand oo' verra 'la ctitique que" 
je &»'iincE-mJrebii;tit'ffWi^giànd Nombre d'Au- 



'ff " DifcMrt Jkr U na»t 

teuts, on ne inc fbupçooncni pas d'aroir Tosla 
ialiniier que mes Ëginûues valeur mieux i^ac toh 
tes les amtcs. ]'aiitoisT)caucou[k mitiJS aiiriéllp; 
pWrher te Difcoflrs, quedcfarrc naiilcc cette p£[h 
fife dans les Efprits avec quelque fwidcnicnti 
mais je déclare que pour avoir quelquefois >p- 
perccu en quoy les autres C: Ibnt mépris , je M 
m'en tiens pas moins fujct à itte méprendlc, mê- 
me nir;ies choies où j'auray apperçu leurs ^td. 
La ccnfure que l'on eierce 0>f ^pHvnjS'i^'f*' 
tcuy , n'engagé pointa en tâifit de meilhaWil 
moms qu'elle ne foùatiiere, ch^rine,&otgaeiI- 
Icufc, cornme celle des jjatkiquçs deptoinEoiv 
Mais la Critique, qui elluni^ameq, «opçpt 
une Satire, qui a de U liberté, nues J3uis-4n.& 
fans atgreiir , & lur tout- que ^'^onacconifNi^ 
d'une rccotinoirtance fîticerede ibp.j>cu deapi- 
cîté , laiflê la liberté de faire eecore piS| fîo!> 
veut, que iCHit ce qu'on s'eft'm^lé de repffDîiK. 
Ced <^tte detnicre cfpecc de, critique î^i*i. 
chuJfie , & jçl'ay pri(c svfc.fètprivil^éç) (F^ 
Xc me flatc qui ne me lèri^t, p^ contcfté^; ... 
La Pocllc Partorale cft apf^jCcnm«M, Ifpl''* 
, ancienne de toutes les Poefçs, parce ficjacoft' 
ditida de Bcrgicr , efl )a plus ancietifl^ dctputn 
les conditions- Il dl annvray-ierablabléjiiKf^ 
■premiers PaftcQt* s'àviferent, dans là irapqBilli» 
& l'oilîveté dont ils joiii&ientjv de Cbantcrlni^ 
plailîrs & leurs ainours, & il e/toit natutelsu'''^ 
fiûcnt foutreot entrer dans Icurî, Ora^fous » Içn^ 
TroopeânXi les Sois, les Fontaines, 2^^°"*'? 
objets qui leur eftoient les.plus fiimilicrs.,.l!s vi- 
yoicnt a Icar manière dans uncgiandçopolaK^ 



ils n*af oient pcrfoniic au ddlùs de leur tefle. ils 
clEoiènt, pourainlîdire, les Rois de leurs Trou- 
peaux , & ne je doute pas qu'une certaine joye 
qui fuit l'aboudauce & la liberté, ne les portail 
encore au Chant , & à la Poëlîe. 

lA focieté fè pcrfêâiotiua , ou pcut-cftre, fi; 
corroitipii ; mais cufin les hommes paiTerent i 
des occopadons qui leur parurent plus importati- 
tesj d£ plus grands interelts les agitèrent, on bâ- 
tit des Villes de tous collez , & avec le temps il 
le forma de grands Etats. Alurs les Habttans 4e 
la campée fiirent les efclaves de ceux des 
'Villes, &Iavie PaOorale ellant devenue le par- 
tage des plus malheureux d'entre les hommes, 
n'infpira plus rien d't^jrcabJc: 

Les ^r^mens demandent des ETptits qui foient 
en état de s'élever au dcffiis des béfoins pcllàns 
dé la vie, & qui fc foicnt polis par un longufa- 
gc de la focieté; il a toûjonrs man<n]é ans Ber- 
gen l'une ou raatte de ces dtux Conditions. Les 
premiers Palleurs .dont nous avons parlé, é- 
toient dans un alKëi grande abondance , mais 
de leur teinps le monde n'avoit pas encore eii 
Il Joific de £è polir. Il eût pu y avoir quelque 
poliieirc dans les fiedcs fuivanSj mais lesPai 
(leurs de ces liecles là edoient trop miferables. 
Ainlî & la vie de la campagne, & la Poëlîe 
des Fadeurs , eut toujours dû eftte fort groC- 
fietes. 
. Aofli eft-il bien feur que de vrais Bergers ne 
lont point entièrement fûts comme ceux de 
Theocriic, Qoit-on qu'il y en ait qudqu'uti 
qui puiflè dire ; Dieux ! eemme tlk ptrdit tontt 
G fd 



SA- Difcomf 0v fa muat 

/4 ^fim m- msp^tAtpi^ ItvU !• êtmma dltfifirr 

f^>^ dent kt aèifimti. Je Pamun ! 

Q«'9Nt 4saniiDe engocc ks tnU» qui ftu- 

Plufi a* Ciel, AmaiitiiSy ^i^ jef^eumpf 
tHi' A^eiik V fKwe tntrv dam h.groitt m tuu/f 
tifei t eif:fMjpat'»-tnaven Jtt,LierTej qui t'em*- 
rwuK»^! Jg Jf^ maintÊvoMb et. qiue'ejif»f^ 
mw*- C*efi M> £haL hiem, crmi, ii fi^ ^V <àt 
fi^ lalf^f HmeXiimm.^ ^jm-JaMtrt faitmiÊr- 
ry. d<m- kt. Bof^. 

ÇU^ifk. vc jetu Jet Sinmus., lort ^mm 

mfi- iemp//i fjff- 'f'fi ^ tMi-Jttix. 

Par tout om voit U Stvitffnfi , fiar- tita Ittfi- 
tm<%ey: pn^ jB^K farUies^ par. tatA Us freufe/m^ 

ftkai Jif, wtauMti q^ukp- lucùv. Ut- bewi fttM 
£3? /« Btrsfirt m&. 

Je., nt. Jaiiuitt:. pmt <& p^j^ Ur> mitfi « 
P*kP{ ,i^Ja amarpbuvi^'qufU^.l'tmtt'mmi 

brtat, ^regarJ4>At)i.*iièm» temps la I^de^fi^ 
}« CDOjmuel'un trouviiia<]tn9tcH)tcx]8&^<^ 
beautiJA f^s.^e dâicatefic dlim^iaotioB-, <¥^ 
ii!eii not dC' vrws Betgets.' 

Mais je ac içay ponFqiTOy Thocxïîtff «T** 
<]iiclqiidbii &Bné tes Bet^c» itwM muiicff <> 
urcable, au deflus de leur génie natnrcl, losy 
lalfé retomber tresrfi>DVcnt ; je na fç^^ooDun^^ 
il; n'a pas feniy qu'il fallott leuc 0(cp UB8. Benfl" 
ne groûietcGé qui. lied toûjows mal. tior* ^^ 
Bi^^itr <i)V»-M pcetnicce-UiHc, cA-pMA-i^ 

■ 'l.<,-;o:o, Google 



pkee f aoidar, & qu'il e& covrionoé dWgraoii 
RombfodcDiQUl qui &>tu venus. le vUùer, on tUf 
reproche au milieu de cote belle compagnie > qu'il 
eft CQÔintt Iss C&C¥nen qui cnvicat les amours 
Aa trars âàua» & enfecheiu de.jaIouiîe> &ron 
pnttsfiîtrcrqiK les rcimes dont Tbeoaitc s'eit 
Sarrj, Dépoadcae foit bien à l'idée. 

D411S an£ mtio IdiUe, Lacon & Oomatas fc 
prenneu; de paroles lùr des vols quljs le lônt 
fats. Fan à l^aiitM. C<nnata& a décobé U fiilce ds 
Lacan, Laco» a (^f«l»é ^ Coraatas la peaa qi» 
!8)fi ftnoic f iMbit i & 1*3 laiffî nud. Enfiike ils 
le diTcntdc certajoc; itijwea qui coBviennent il 
des Geées, nais qw QQ font aiTuràneiu pastiop 
i ^8»^ aE<«^apf<«qucl'uaafeiteHCOtci 

c va petit icBKchc de fouii maavaû, ils . 

oscntoa t»m^ d« Cluni, quiauiokdû 
pti« MHtpnlIoMDt 4flic w combat i coops de 
peing, iàcequiiaNek9l«c«^'- fteequidi allez 
pkiâwi, eWl qu.*4p(él avoir débuC^ pac de ties- 
vilaiiics n^uK3,.k)is^'ite«n.fGtacàchaaKxl'uo 
cflDCre l^auttc, iÉs fom Tm diUcats-liic le Choix 
du lieu oà Ils chanteront, Chacnu en piopBfé ur 
doM tt flut flot dditeiptoW âcunc. Maurois, pei&e 
^CMiiequctowod»i)(tbàuiaflcu:ti, I! lêttou^ 
w eamt ta mêati lùfanwe (bHï> Uur combat, 
où entre des chofes qui regardent Icuri apiaurs , 
&^fo«tjelmi CeoWM^clàiliVcniT Lacqn 
qirïllcbaait UenvnecK^BJouE, &Ldcoaic!> 
pond qu'il ne s'cnfouvicnt pas, mais quelle fbu- 
vicHC d'sa jcHu qi^ËtuiiHaK, MsifUc du Coma* 
tas ,, lay. doKw Inm te» éinneieE. Quqjuli au dit 
qn*V«Ma, &lcs€icaccft,.fcJt;s>Aai«m9itt.cQni' 
G i po. 
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pofé les IdilIeSdcTheocrde, je necroypasqo'w 

prétende qu'ils ayent mis ta main i ces en- 

aroits-là. 

Il y a entote dans Thcocricc des chofès qui 
n''ont f>as tant de baitcHë , mais qui n'ont gant 
d'agrément, parce qu'elles ne font (implemcM 
- que ruRiqucs- La quatrième de Tes IdillescOtnnie 
de ce càraâere. Il ne s'ajjit qoc d'un Egoa, qai 
eflant allé aax Jeux Olympiques , a lailTé foD 
Troupeau entre les mains de Coridon. Battastt- 
pïtoche à Coridon que le Troupcas cft bien m»- 
gry depuis le départ d'Egon. Coridon répond 
. qu'il y fait de fon mfcui, & qu'il le mené àm 
les meilleurs palhiragcs qu'il connotile. Bittusdtc 
que la flûte d'Egon le gâtera pendant fou îMôi- 
ce; CoHdon répond que non, qu'elle luyaeÛi 
laiîiëc , & qu'il fçaura bien en Eure uCige, Ën- 
fuiie Battus (è fkit ttrrr Dne épine tiu piedpa 
Coridon , qui !uy confetUe de n'aller point i la 
thontagnc qu'il ne foit chaulISi &, Ce qitt K 
croiroient peut-eftre pas ceux qui n'ont point 
d'habitude avec les Anciens^ voilà toute l'J- 
dîite. 

Lors qoé dans un cofnbatdeBetgcis, l'uBiiit, 
Hay , mes Cèevres , allez fur la petntde ctttitt^ 
w; l'autfc répond, Mes Breèù^ alla paître h 
eafiédu Levant. 

Ou , Je b<ff Us Reiiardt qui tuiaigent les fiff^i, 
& l'autre. Je iay les Efearêsts fui mtmgent Usw 

Ou , Je f»t fuis fait uH lit de teaux de Vmhit 
auprès d'an Rniffrau hien jrais ^ ^ là je ne me [ai- 
de non plus d4i'£/iè, f*e /« Èi^imida ramOrM- 



cet dé leur Pert Es* de leur Mère; & l'être, J'ha- 
bite MM nHtre a^eaUe^ j'y fait bm feu, £3" me me 
foMcie Jtom piHs de FHyver , qiCun iemme qui tfa 
point de dents ^ fefoHtte de »aix, quand il voit ds 
Uboiillie. 

Ces difcours ne fcnicoc-ils point trop lacam- 
pagnc, & ne convicnaent-ils point àdevraisPaï- 
iàns , p.'ûto(t <iu'à des Bergers d'Èglogues ? 

Virgile qui ayani cq deyint les yeux rcicm- 
plc de Thcocntc , i'cll trouvé en eut d'cnchcrir 
fur lay, a fait l£S Bergers :plus polis & plus a^rea- 
Ues. ai l'on veut comparer la troilîémc t^Iu- 
gue avec celle de Lacon& de Comacits, on ver-; 
ra commenc il a trouvé le fccretde rc£titiei&dc 
fatpal&r ce qu'il imitoit. Ce n'eftpas qu'il neref: 
icinble encore un peu trop à Tticocrite, lots 
qu'il perd quelques Vers a fsjrî^ ^îre à fcs Ber- 
gers. 

JHÎei Brebis , t^avmtet Pas faut fur If hrd de l^ 
Rivière^ le Bélier mi y eh (oW^j *Vjï P^ «P»"' 
yiemfethi, 

El, "ïitire mpefehe les Chivres d'approcher de hf 
Rivière, je les laver ay daxts la foptaîme,' quand li 
mfira tm^s, 

JEt, Petits Bergers , faites rentrer Us Brçèis dans 
le Éertail , ji la chaleur depçboi't leur lait, com^ 
me il arriva P autre jour -, nous «*«» tireriesf 
rie». 

Tout cela cft d|autant moins agrçable, qu'il 
vient it la fuite de quelques traits d'amoui foci 
jolis & fort galans , qui ont fait perdre au Le- 
âeui le gouUdes choies purement ruftiques- 
. Calpi^rnius, Auteiir d'E^ogucs, qui a vécq 
-, , G 3 prds 



prfs 4e trms cCbs «ns après Vif^lc, & -doiit Iq 
Ouvrages ne laillcnt pss d'a^ot qoel^ac bmsé, 
paioilt avoir eu remet que VitgiK «'«t npiiiaf 
q«c par le mot, Nevumiu ^ ^i u^ les î&ittKt 
que Lacon & Comtas fe difeat dans ThleCii- 
ie, encore ce trait aaK^4 tâf aciUeot âiim* 
primer tPHt i fait. CaJpimiiM « «oavé «la o- 
gae d'oBc plHSgradde étendoc, AnâkoiKEglo- 
guc qui n'aboutit qa'à ces i«}iifà<|uc^<difeo»'CC 
beaucoup àc chaleut dMx BctgCK îwtfls à diiD- 
tcr ]'un contre VmtK , de <qaaf -odiiy 4» i^^ 
devoir juger «(Ifieffrfcvtf, qu'ilkBlailfelà, &>^ 
fiùt. BcIJc cotKlufion? 

a n'y a point d'AMcor qui ok fait dts Bwa 
a roOi^QCs, que Baptifte Maoïoiùni ^octe U* 
tin du lictlep^Ië, qoe Van l cotn^Ktf à Viipit 
quoy qu'RfRit^iiKBt il n^ricB 4e otunliiM*^ 1 
luy que d'eftre de MantoUc. Le Berger Farf» 
«n l^ilànt k poitriic tk ik Mtâ^eilk, £tqaV!Ie 
RVoit uflfns vtA[geboutk«Ad4trou2<e»« ^iK i 
quoy qu'elle fitft à peu prés bo>gce, il latmCwM \ 
plus bdic que Dlaoe. On nBï'imi^iiotoiïj»»is 
^nelle ptéostico pend un aatue Be^ict annt -, 
que de s'embarquer dans un ailez long dilbow; 
ft'qui ÏÇak 1) t« Mimtotian DesN^l«BdiQBJt(>is I 
en cet tn<]r<)ft$ d*avotr o^ Ii aaiarcMeofi- 
dcHcment? 

Je conçoy donc que la PoëfiePafiorale n'ap"* 
de grands durmes , fi «Hé «fi stifS gtiiiÛat que ' 
fc naturel, oh fi clic ne roule pHteirâmcnt çnï 
lùr les chorct de la cam)>ag<ie. Entendre parier 
de Brebis *dcCbcvrcs, des feinsqu'il fâot(HOi- 
drc de cesiVràmauXf cela d'« denpKrlôf-i»'"'^ 
"■'■'' ^"'1 
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qui paillé plaire ; ce <]iii fiait, c'ed ridée detraa- 
qufnité aitadiée ï la vie deceux<iiuiprcnncntfota 
des Brelris & des Cbcvrcs. Qu'un Betger difc, 
liUi Moutom fe fortest huÀy jt les mMe dans lu 
^illturs fa^ttra^s. Ai ne mai^Kt ijue àe U?mt 
"""^3 & qii'il 7^ ^>^c à»as les plus beaux vers 
du Monde, jeîuis tcur gue voÂre itnEviBatioa 
p^êD fera pas beauetHip èùèt. Mais •^iPil difc, 
■Qut tiMvit ejl exempte ^tinqiitAM^l dans ^utl rc- 
f'iJtft^mMJMtri ! tom madvfirjfi êtornent à 
votr mon troupeau fe porter bien ', jpte les p^u- 
r^aifaietÊt ^OHs^ .él »\ii,pofHt de bonheur dmtje 
pt^ ^e jdoùx , i^c. Voas, voyez que cela 
commence à devenir plus ^eabk; c'eft que l^-» 
dée ne tombe plus ^lédiiCmtac iiii; le ménage de 
la eampaenp^ «ais &r Jepeu 4c £bins liemony 
efl da^^^ fut i'otfivet^ dont on y Joiiit. h. ce 
qui tfCl le principal, iuf le pe^^u'ilencouftcpour 
jr cïlfc hew<cui> 

Car les iKtmmef veulent tQft, heureux i ^ i^ 
TOV^flroieat l'eâre^pefi defrois. juc pl»ilir, &le 
pl^t tcangûrUeedrotvct commua dé tories leurs 
paffioBS., & ils &)Dt tous dominer pir une certain 
ne pa«^ Ceui: ^ui font les plus remaans , ne 
je [(Hit pas precifêffieni par l'aiaour qU'ils oojt 
pour l'aaion. mais pai là diSicult^ qu'ils out i 
Se oooteater. 

L'ambition, parce <]a'elle eâ ,trop contraire a 
cène parcfîè nuafcllc, b'c(1 ny une paUioh gène- 
raie, ny une pal^iifortdélicieufc. -Àf^degcns 
ne font pokii ambitieux^ il y en a beaikoup qui 
n'ont commence à. l'être que par des ttigagcmens 
QQt-.oQt precç4é leurs reâeitqns, & qui les ont 
G 4 ipis 
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mis hors d'état de rcvenit^ jamais à des inclina- 
tioDS plus tranquilles, & ceux enfin qui ont le 1 
plus d'ambition , fk plaignent aQèz inuvent de i 
ce quVIle leur coûte. Gela vient de ce que 
la pârcflê n'eft pas étouffée, pour luy avoir c(lé \ 
facriâée; elle s'ell trouvée plus foibic, & n'apas 
emporté la balance; inaiselle nelailfepasdefiib- 
fiftcr encore, & de s'oppofer toujours atir moa- 
Vemcns de l'ambition. Or on n'eft point heiireux 
Tant que l'on elt parti^é par deux inclinations qoi 
fe combattent. 

' Ce n'eft pas que Içs hommes poflènt s'accom- 
moder d'une pareOe, & ^'une otfiveté entière, 
*il leur faut quelque mouvement, queKpic agita- 
tion, mais un mouvement & une agitationqùï i 
b'ajulte, s*il fe peut, avec la (brte de parcflêqui 
les'poflède, & (l'es ce qui fc trouve le pltis hco- 
rcufemcm du mondc.dans l'amour, poutvûqnM ; 
Ibit pris d'une certaine façon. It ne doit paselbc 
'ombrageas, jalottz, fîirietls, dclcfperé, mais 
tcndrct lîmptc, délicat, fîdellc, &pourfccon* 
icrver dans cet état, accompagné, d'elpcranco. 
Alors on a le cœur rempli, & noti pas ttoubléi 
On a des foins , fit non pas des inquiétudes ; oa 
eft rcmiié, mais non pas déchiré, &ce modve- 
ment doux eft précifëment tel que l'amour da 
repos , & que la pareilb naturelle le peut fooffiir. 
Il n'eft que trop certain d'ailleurs, quer-atnoor 
eft de toutes les pallions la plus générale^ & la 
plus agréable. Ainli dans l'état que nous venons 
de décrire, il fe fait un iccotd' des deux-plus 
fortes palTions de l'homme, de ta pareflt &d: 
l'amour. £IIcs font toutes deux iàtisiaiKS co mcf- 

L.<,-;o:o, Google 
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me temps, & pour cQtc heureux uitant qa^onlc 
peut ctlrc par les paSoat, it faot que toutes cel- 
les qac l'on a, s'aocommodcni les unes avec les 
antres. 

Voill proprement ce que l'on imagine dans la 
Vie Palloralc. Elle n'admet point 'l'ambition , 
ny tout ce qui a[;rtc le cceut tiop violemment ; I^ 
pareflfc a dope lieu d'eftre contente, Mais cette 
-forte de vie-là par fon oiliveté & par fa tran- 
quillité ait nahre t'amour plus factkment qu'au- 
cune autre , bu du moins le favorifè davantage ; 
£c quer amour! Un ainour plus fimple, parce 
qu'on n'a pas rcfprit fi dangereuicmént raâinéj. 
plas appliqua, parce qu*on n'cll occupé d'aucu- 
ne autre palIion, plus dircrei, parce qu'on ne 
connoift prefquc pas la vanité j plus âdelle . par-, 
ce qu'avec une vivacité d'imagination moins ex- 
ercée, on a auin moins d'inquiétude, moinsdc 
dégouAs , iftoins de caprices ; c'cft à dire en en 
mot,' farnour purgé de tout ce que les excès 
des fàntaifies hamaiiws y ont mêlé d'étranger& 
de mauvais. - 

Il n'cft pas furprenant apréscela, que le^pein- 
turcs de la Vie Paftoralc ayenr toujours je ne fai 
quoy de riant, & qu'elles nous flatent plus que 
de potnpcufts Delcriptions d'une Cour fuperbc, 
&d% loutelamagnifîccnccqLiipeuty éclater. Une 
"Cour ne nous donne l'idée que de plaitîrs péni- 
bles & contraints. Car encore unetbis, c'eft 
cette idée quifoit tout. Si l'on pouvoir placerail- 
Icurs qu'à ta campagne la Scène d'une vie tran- 
quille, & occupée fculcment par l'amour, dt 
forte qu'il n'y eotraft ny Chèvres ny. Brebis', je ne 
- .'■ G s aoy 
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oroy pus que cela eo fuA plus maX^ les Cbcvnt | 
& les Brebis ne fervent ^ ne» ; mais cbmiac I 
làut cboifir, entre \2 Campi^x &. la Villes, il j 
clt plus vray-iëmblable que cette Scène k»t à \ 
la Camp^Bo. 

Parce que la vie PiRorak «fl la plus parcC- 
Teu/c de toutes, elle «À audî la plus propre à 
lèrvir de foiKkffient à «es fcpreîciitatioiu agré- 
ables dont nous prions icy. il s'en faut bien 
que des L^xj^rcufs, des MâiÛenaeius, des Vi- ! 
^erODs , des Chaâeurs fbteiK des pcrJbtuuKes ' 
iau^i ctuivcDibles à des ^logses, que des Bat- 
gcn ; jiouvclle prcuvs: que l'agrétncat àc l'E- 
glqgue o'clt pas ^racM âux choies ratligues, 
mats k ce qu'il y a de trauquillcdaBS la Vicdeli 
^Campqgac 

n ra pourtant dam Tbeocrîte me Idilledç 
deui MoilKMDearti qui adcJatFesuté. UnMnJj'- 
îbnaeuc deiMiAde à un autre d'où vient qa^il | 
travaille 6 mal^ ^u'il ne fait peii^t les HlltHis ' 
^oits^ qw les autres le devfutecat toujours; il 
répond qu'il cit amoureux, & puis c^ute qiicl- 
Que choIè d'alln jdly pour la perfiKiHe qu'il ai- 
me» Mais le prenuLT MuiÂbt}tKur fe tnocqucde 
luy, & tuy dit qu'il e& foa de s'amufer à cOk 
amoareuk , que ce u'f tl ^înt là k métier d'm 
homme de jguinâ:, qu'il fiiut que pour le di- 
venir & ï'cxcker au travail, il chante de oertai- 
lies chanlbns qu'il luy mafque , qui ik regardant 
que la MoiHbn. J*avOuëquejetie fais pAs HcaO' 
tel» de cette 6n-]à, je ne goûte point trop qae 
fl*une idée galante , oa tùe rappelle à Une mixit 
{qui eu baOe, & '^n ag^'itaHK' 
•■: ' ' ■ San- 
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& u i B« z ar n'a Jua^oduit 4UC des Petcbcursdaas 
Xcs £^(^«iet,j'y Ceoi tu^jours que l'idée de 
loui uavaij dur, aie bkÛç. }c ne fçay tjuellc 
âneOe il h tatctKlue à tnatrc iea Pêcheurs au 
lion 4ks Ëct^c» 9ui elkiicat en poUeffioit de 
l'£gkwiie, mais fi jçs fâcheurs euHènt efU eu 
la jnb&e potlcOiaa, il euH fidlu tnetuc leS 
Bece«ïS en lc«r ptatce. X^ ^ant ne convient 
qu'a cm, ■& fat UMit l'oilivet^. £t pais, il cft 
plus agreabiç ^^cHroycr à 4À Maiitrcfte dbs 
iicurt -ou de» fruits, que. des haiirc* k 
ré<;«ille, comofie t'ait le Lyo» de Sanoazar à 
la'ietnie. 

U efl mf ^c'Theoaite a &it une Idille de 
de<U P^tJbcacs^ niais elle ne me paroift pas 
d'une étante 'qui ait dA icnter pnfonac d en 
fÙTc (k Cette trfpccc, Dcui Pécheurs qui oat 
n»l ÏQupé , font coac^K en&mblc dans uoe 
méchante peti» dnmaiicre, gai <à a« bord àù 
la Mer. iMn réveille l'autre, pour lu; dire 
«l'il vient de rt»cr q«M ptcnoii un poîllon d'or, 
de iaa CcRapagooti luy répond qu'il ne laifle- 
rdit fm de «noiirir de nim avec udc G belle fé- 
cbCk £tlatt-cs lafKmc de &kc une Idille i* 

Ccpdnâmt , SBïoy ^e l'on ne mette que des 
Ucigori 4atu l'Égtr^ie, il eA impcâible que U 
Vie des beioeis, qui cil enoorc ires grofÏÏere, 
ae. Jcuf abarilè l^ei^it, & ne les eiapefche d'e- 
ÛK «uffi fpirinieh, «ufii dei'tcacs, & auSi ga- 
lant qu'on nuBS les reprcfcnie ordinairenieat. 
Im'A&iÉe de M. d'Ui^ ne paroill pas un Ro- 
tnaa S fiiboleui qu'Atnadis, je croy pouftaut 
<q«^ oc i'câ fK vxÙÊB àaos le fond pu la po- 
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litcflc, & les agr^mcns de fes Bergers, qu'Am- 
djsle peutcltrepartouslcs' Ëndiantcars, par ton- 
tes fès Fées , a. par l'extravagance de toutes fes 
avaniures. D'où vient donc <]ue les Bergeries plaî- 
fent malgré lafauflèté des caraâ«es qui dcAt toâ- 
jours bleiicr? Aimerions-nous que l'on nous re- 
■prcfcncaft des gens de Cour avec une groflkrcté, 
^ui reflcmblaft autant ï celle des vrais Bergers, 
que ]a dflicaieflc & ta gatanicrié^qac l-oD donne 
laui Bergers, rcflèmble à celle dos gens de Cour? 
Non, fans doute; mais aaflî le caraâercdes 
Bergers n'en pas fsaj. , à le prendre par un 
certain endroit. On ne regarde pas à la baf- 
iCèâe des fains qui les occupenc iéellenr>ent , mais 
au peu d'embarras que ces feins caufent. Coic 
baflefic exduroit tout-i-fàit les agréincas& laga- 
lanterie, mais au contraire la tranquillité y fert, 
& ce n'cflquefurcllcqucl'on fonde tout ce qu'ily 
à d'agreablc^aris la vie Paitotalc. 
- Il faut du vray pour plaire à l'im^nsUtOD, 
mais elle n'cfl pas difficile à contenter, ilne lay 
faut fouvcnt qu'un demj vray. Ne Iny monttoi 
iquc la moitié d'une choft, mais moDttcz-la lay 
vivement, elle ne s'avîlcra pas.que vous lay an 
cachez l'autre, & vous la mènerez auâî loin qnc 
"vous voudrez, fur le pied que cette feule moi- 
tié qu'elle voit, eft la chofe toute entière, L'il- 
lulîon , & en même tenys l'agrémcm des Berge- 
ries conlillc donc à n'omir aux yeux que la trao- 
quilliré de U vie Paftorale, dcait on diOîmolela 
baflèOc; on en laiflc voir la fimplicité, niais on 
en cache la mifere , &* je oc comprCGS pas potn- 
quoy Theocrite s'cft plû à nous en montra Ji 
foijvcnt & la mifere & la ballcflc. Si 
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S) les Pârti&ns entrez de l'Antiquité dilîintque 
Thcdcritc & voulu peindre la nature telle qu'elle 
cft, j'cfpcrc que fur ce principe on nous donnera 
des Idillcs de Poneurs^'Eau qui parleront entre 
eux de ce qui leur eft particulier, elles vatidronc 
tOQC autant que des idillcs de Bei^ets qui ne 
parleroicDt uoiquemeat que de leurs Chèvres ou 
de leurs Vaches. 

Il ne s'^t pas fitnplemcni de peindre, il faut 
peindre des objets qui faflcntpldifiràvoir; quand 
on me reprcfcnte le repos qui reçne à la Cam- 
pagne , la fimplicité & la tendrcflè avec laquelle 
l'ifuiiour s'y traite, mon imagination touchée & 
émcuë me tratifporte dans là condition de Ber- 
ger , je luis Berger ; mais que l'on me reprctèn- 
le quoy qu'avec toute l'eiaflitude & toute laju* 
ftc'flc poffibtc, les viles occupations des Bergers, 
elles ne me font point d'envie , & mon imagina- 
tion demeure fort froide. Le principal avantage 
de la Poëfic confifte à nous dépeindre vivement 
les chofes qui nous intercllènt, &à faifir avec 
force ce cceur qui prend plaifir à eftre remué. 

En voila aflèi, & trop, peut-cftre, contre ces 
Bergers de Thcocrite , & leurs pareils , oni font 
quelquefois trop Bergers. Ce qm nous rcfte de 
Mofchus & de Bion dans le genre Faltoral, iré 
fait extrêmement rcgreter-ce que nous «n avons 
perdu. Ils n'oiH nulle ruiticité, au contraire be- 
aucoup de galanterie & d'agrément, des idées 
neuves & touc-à fait riantes. On les accufc d'a- 
voir tw ftile un peu trop fteury, & j'en con- 
viendrois bien à l'égard d'un petit nombre d'en- 
droits, mais je ne fçay poucquoy les Critiques 
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ont 1^ et penchât» \ «icaftr la graSêtettî ^ 
Tlicocrire, que la délieawâe dr Mefthns & 4e 
Bon ; il me fèmble que çc devroil dte ïc coq* 
traire- NVfl-ce point paiïc- que Virgile ipslvc- 
nu tous les rfpcks à t'arantagedttThiîiSflibM» ea 
ne bèSxoi (jtt'â luy fèoi' fhonMUE 4c PtaaMr ^ ft 
de le copier? N'efKce poiMquc fcg SçaTawoiil 
un goud accoâtunv^ à dédaigner let cnofc* àflt- 
eues & géantes? Quo;^ qu'iVca Ami , je vof qae 
toute fcur fiivcur eft poéf TfccociàK, & qu'il! 
ont refolu qa'il'ftroil le l^nce de» PoiÉtes.fo> 
coliques. 

Les Auteurs Mo^rncs a« font pais otdiiiû- 
rement tombez dans le d^i» de fâiw km 
Bfcrgers trop groffic«. M>. d'tJWÉ ne s'en cA 
que trop éloigné dans fon Roman, qui' <B«iI- 
leurs cft plein' de chofa. admirablas, B y ea « 
qui font dft 1» dcmieiie perfeâteti datw le ga»^ 
rç PaftoraV; mais il y en a ajSi, fi je ne aïo: 
trompe^ qui dfemandcroient sE cA^ dabc C^s 
oa (^ns Clcopattf'. Souvent les Bergaos de 
l'Aftrée me paroifièi» des gens de Co«r d^ui* 
&}. en Bergers, &qtti n'en f^avet» pas UcBini- 
ter les manières; quelquefois, ils ni« paicriâiat 
des Sophiftcs ircs-pointilîeuj ; c^ qaoj; que àt 
vandre fnft le ftul qui euftétadié ii rS^Set de» 
Malilîens, il r en 9 d'autres \ qui il aniv« d'^ 
tre aufli ftibtilS que Iiiy, & je ne IÇay fcaleaMiit 
comment ih pouv«cnt Tentent, eus q»i 
n'avQient; p4S f^t leur cours ciie& tes Maffi* 

■^ R n*appartiem point aux Bergery de-pftptaïKle 
toutes fortes d« tmttcres , ft quand 90 Ve«»»'^ 



liîvçr, ît eft wmrisd* prtndted'autresperfijtmaf* 
gcs. Si Vhçic voatokttireBncDcfcrrplibnpom- 
pcuft de c& renoHveUemeiH- imagmke que l'on 
ailok voir dam l'Univers à la naifiànce du Fily. 
de PoIHon, il'no&lkHCpointqu'il priait IcsMu- 
fts PaOpralcs de l^ prendre fiip un ton plus hauï 
qu'à leur: ordinaire, Icarvoix ne v» poiMJuftju'i 
ce ton-tà; ee-qu'il avoitibt^eefkntde^ te$alnn- 
lionner , & de s'adreffêr à d'autres qu'à elks J© 
ne fcay cependant s'H'ne dtveitpass'en tenir aux 
Mofts Paftorales; \\ euft&it ane pciimirc agre- 
l^te- dc« bien» q«e'le texoav de la paix attoit pro- 
duire à I:^ Çvnpagne, St cela, ce infr femble , 
euft" bien Tal» KMiK» «s merveilles incofnpre- 
hcnflbtes 9^l*i^ cippcante de la SiMte- de CbnMS, 
cette nouvelle racé d'h(Mnmei qui defbendra da 
G^, CCS railîn^qtii viendtpnt à des ronces, 4- 
ce* Âgncaoz qui ijaiih-ont d^rairieur de ftu oa 
d'écarlàtc pour épargner aœt hommes-la peine- 
(fc teindre leurs laiiies. Onaarojt mieuB flat^ Pot- 
lion par des chofes qui eafitent ci» un peu plnsd*- 
vray-ftmbtancf^; peut-eftrc cependant ccUes-lt 
n'en manquoitW-ellcs pas trop, il eft bien dift- 
cile que les louanges en Qian^eQt pourceux àqui' 
elles s'adreflèm. 

Oftrois-je avotfcc qu'il me paroift que Calpv^ 
putnius^ Auccjir qui it'cft pas du mérite de Vir- 
gile . a pourtant micjix trtjté va fiijet toat ftin- 
blablei* Jq nC' parie qucdu dpQ^, St nonpasda 
Ajlp. h introduit deux Boxers qui' pour fe garan* 
lir de l'ardem du Soleil, fc retirent dwis unaD- 
tre , oà ils trouvent des Vers écrits delà main 
du, Dieu Faonns, qui ^to^fÔ^^édiâion du 
botï- 
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bonheur dont I*Ëmpcrear Caras va comUer toof 
(es Sujets. 11 s'arrcllc ailcz, ftlûn \t devoir d'un 
Foëtc Palloral, au bonheur qai r^arde la Campa- 
gne, enfuiic il s'Élcve plus haut, puce qu'il en a 
droit eu iaifant parler un Dieu , mais il n'y mé- 
fie rien de (êmblable aux Prophéties de laSibilIc. 
Ccft dommage que Virgile n'ait fait les Vers de 
cette pièce, encore ne &roit-il pas neceflâirc qa'il 
les eull faits tous. 

ViigilCfe 6it dire par Phetas au commencc- 
mciit de {k lliiéme ^Ir^e, que ce n'cll point 
à uii Berger à chanter des Rois & des Guerres, 
mais qu'il doit s'en tmir à Tes Troupeaux, & à 
des fujcts qui ne demandent qu'un fble tîmple. 
AlTurémcnt le coulcil de Phebus efl fort haa , mais 
je ne comprens pas comment Virgile s'en fou- 
vient li peu qu'il le met auâi-toft après à enton- 
ner l'origine du monde, & la formation dcl'U- 
Divers, félon IcSiflcme d'Epicure, ceqnidloit 
bien pis que de chanter des Guerres & des 
Rois. En vérité, je ne fçay du tout ce qncc'ed 
que cette Piece-là, je ne conçois point quel en 
eH le delTein , ny quelle liailbn les parties ont 
entre elles. Après ers idées de Philofophic, vien- 
nent tes Fables d'Hilas & de Paliphaè, H des ' 
fbenrs de Phaëton qui n'y ont aucun rapport, & l 
an milieu de ces Fables qui font ytXÙA daus des 
temps fort reculez , fe trouve placé Cornélius 
GalluS, contemporain de Vitale, & les hon- 
neurs qu'on luy rend au Paraa&, aprésquoyrc- 
viennent auâi-tofl les Fables de Scilla & de Phi- 
lomcle. C'cJl Silène qui fait ce Difcouis biiaic. 
Virgile dit que le boa homme avoit beaucoup 
biï 
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bfl le jonrpreôedeor, mas ne s'cnfcntoit-il point 
encore un peu i* 

Icy , je ptcndray encore la libenÉ d'avouer' 
que i'aimc mieux k dcflèin d'unp pareille Eglo- 
gue que nousavonsdeNcnnfîanus, Amcurcon- 
tcmporain dé Calpurnius , & qui n'cft pas tout- 
à-fait à méprifcr. Des Bergers qui trouvent Paa 
endOTmy, veulent joiicr de fa Flûrc, mais des 
Mortels ne peuvent tiret de la Flûie d'un Dieu' 
qu*un fon trcs-dcfi^çreable. Pan s'en tfveilk, &ii 
leur dit, que s'ils veulent des chants, il v* les 
Gootenter, Alors il leur chante quelque ehofc de 
l'tli/loirc de Bacchas, & s'arreftcfut la première 
Vandange qui ait iamais cfté faite, dont il faif 
une dcfaiprioc qui me paroiiiagrcablc. Ce def* 
iein-là eft plus régulier que ccluy du Sllcnc de 
Virgile, Ameilnc IcsVcrs de la Fieccfoniaflc» 

bOQS. 

C'cft ua vifage afla ordinaire chci les Moder- 
nes , de mettre en Eglt^ucs desmaticrcï élevées. 
Roofard y a mis les loiiangcs des Princes & de 
■la Fraace , & prcCjUc touc le Paftoral de ces 
Eglogues confifte à avoir appelle Heory lï. Hcn- 
riot. Charles IX. Carlin, & Catherine de Mcdi- 
£is, Catin. Il e(l vr«y qu'il avoue tuy-mémcqu'iï 
n'a pas fuîvi les règles, mais ilauroitmieuxvalu 
lesAiivre, & éviter le ridiculeque produit ladif- 
proportion du fùjet & de la forme de l'Ouvragei» 
Cell ainfi que dans fa première Èglogue, il iomJ 
be jtiftement en partage à la Bergère Margot de 
foire l'Eloge de Tarnebe, de 13ud^, &de Vata- 
ble, les premiers homines de leur fieclc en 
Grec ou en Hcbreu, mais qui ajTufément ns 
H de. 
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dCTotcnt pas «^e tie la coaaoiff ÎBc e .dcMar- 

got. 

l>aKêqne4»6erêeBs:fiiDt4espci£3noagesi^rc- 
abteG,onc»abBfe OnlespcoidnvoIoiicieeiiptHU 
hmr fitre «haalcT IcS lenjiDgca-tksIUisdratiçiit Je 
ltibttinedDnDen«ft càpablBi; &poilrvmii}a!<»i' dit 
^M defltees, de didiaieaux^e ftunre^ on aui- 
i>aavoH-fettiUaeEglognc.QuaQ<L.dcs£ci^nitoiiBnE 
va Hcros riliiiiidroit qu'ils Is iDuodcnF en Bti^ni, 
À je Re'<ïàiit»'M«queirck:Qc.puftavctislileh]r 
caup-de-fÏBcfto.dt'd'iigi^eiH'j'inais il fCDCDC-fae- 
foin d'un poi^'arr-, â iddt^tiiih Ic^plu&'caaitiJe 
ftîr« parleT'ï-deg Bergers ] 4 jBil^iiét>EilinaRCi}cs 
loiiangM'^ quircftfortelevéev .niaîsfcitf ooniDiiii^ 

& pat-cbnftquentBflcaÉvitei ■-,■■■■■ 

LesEglogucfrAlti^pnque'RiistbnrjtiitDotipliis 
Atlsdifficliktf.'Lc'-Mantâliaa jiuieAait ÇâJ^xi, 
en a Ï3k une où des Bergers dJlputcnt en rqnen 
iënt^At^ (feùx^ <I^ârMes 'donc l^tmeftLide I%t^re 
Obrervairce, Arautrc-dt' Miti^-^ Lofiembçefl: 
îeurjuge; ceqtfUy ade mctfiBQit/x'bftvqii'tt 
letK tàicefter leurs Hou!ene^glqp8Br,qiâi&mie 
battentt BunilCj quoy qoc i'Àll^oric nç^jQ^ti 

Sas mal gard&y il ell ttapridîcàlcjisiTeicJe . 
iif«rend ^ cc&'det» eQtcorà dà-Citfmaii);ir^ , 
dn Eglogue. .• ' ■ . - 

Paimcrois cAcore mJèux^Kqiiîun..Bergcnrtnt&. ' 
fëâtafl un CarhK, qu&-d«''Ie(«iiiriinDeil'fifi^ 
cuticn', & dHitytnEcndMldrfedcSnaaàcon^ Celv 
artivc qudqtic^s a»x 'Bme». «hf Manicànar 
qaoy qu'il» iô^émtrcs-xroâtcn, &qurlcMia-< 
touân full RdigtAix! ÂfflÎDtas dans, uiw! mau^ 
TsiS' humeur ^â'.i'l clt «onnc hUjXois &.'C(miie 
l'hon- 
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rhooa^d, patCG qu'il cil amoami, dit qas 
l'bpmme eÂ bien Saii de s'imsgmei qu'il tra.-dant 
lesCimx i^s_û mon, A il ajoute, qtietchii 
cc^ieti4mvt^a,fenpei^-db«^'il|uificradaDS 
un Oifca» qui volezB dam les aira. &t Tain le 
Manb^jBD po«H eicuièi celadkqa'AtnintasarQit 
paiK biea du temps à la Ville ; eli vain Badiua 
foiiCoin^ienuicur, car. tout Modànc qu'cft le 
Maatoiîtn, il a un Conuncntateur , & auffi zclé 
que is fcroit cchiy d'an Aecieii, tire de ti cette 
belle rcâffsioD > que l'amour iàit (}u'a6 doutcdcs 
cbofesde la Koy^ il ell ceitaiD qucccs errcno 
li, .qui doivent dire dételiécs ide tous ceux qui 
les roanoiûëilt , doivent edrc igOoiées des &a- 
gers. 

£a r^compoofe le MscBiiian fàir qûebiucfoi» 
Us Bergen, tort dcvotS. Voue. voyez dans nos 
^ogue uR. diîiioinbrenicnc de toutes les FcAet 
éfi, bi Vtotge^ daUf une autre une appaiitioD de 
la Vierge, qutprotna à un Ëo^r, qocquaud 
il aura palfê fa vie fur le Canncl, etlerenlcveia 
daoF.des limispliis agieàblcsT '& luy l^a â ja- 
mais habiter lesCicDZ avec }esDtiidcs &.lcsHa- 
madmdcïi nauvCtlesS)tiQic$qaciioati]econDoi& 
Ijoas. potm .cBtxre dans le Patadis. 

Ce» ridicules feitfiUeaT &fDucain& dWe , pal- 
pables, {not bien aif^ à évatr dtips Iccaraaere- 
des fier^st.m^ il y en l.d'3utres.UD peu pins 
&DS.,: dû l'oRtondx plus aifémentf II nefànr 
pœnt que des fio^crs difcnt des cho&s brillâmes. 
Il cn.échapc'que]qucfbis S ceux de M.de Ra- 
caav quoy. qu'ils ayent co^ume d'cltre alTci te* 
t^B» lor cttdtâtdd.' Pour les Atucufs Iraliem, 
Ha.-. il» ■ 
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ils font toujours tî rempli» de pointes & delàaf^ 
fcs ponfées, qu'il fcmblc qn'on doive leur pa£fet 
ce (lile comme leur Langue naturelle. Us ne & 
contraignent irallein^t, quoy qu'ils fâflèat par- 
ler des cei^ers, & ils n'en cmploycnt pas des 
figures moins hardies , ny moins outrées. 

L'Aoteur de Tagreable Livre De la manière Je 
bu» pinfer dam Us Otivrt^es tPeJprit, condamna 
la Silvie du TaHè, qui en fc mirant dans «ne 
foiuaine , & en fe mettant des fleurs, leur dit 
qu'elle ne les porte pas pour fe parer, maispoor 
Icut faire honte, il nxmve la penféc- trop reèher- 
. chée, d[ trop peu naturelle pour une Bergère, & 
on ne peut le dilpcnfer de foufcrirc àcejugemctit 
qui part d'un gouO fortdélicat. Mais af^ccU 
on doit' s'épargner la peine de lire leiPocftes 
Palloralcs du Guaiini , du Bonarelti, & dnC»* 
valicr Marin, pour y trouver rien de Paftoial; 
car la pcnfée de Stlvie eft Is chpfc du monde la 
plus limple, en comparaifon de celles dont ce$ 
Auteurs font pleins. 

L'Amintc duTaflè eft en effet ce que l'Italie a 
de meilleur dans le genre Pafforal. Cet Ouvra- 

te S certainement de grandes beautés; cet cn- 
roit m£me de Silvie, hormis cei^u'on y Tient 
de remarquer, eft une des plus agréables diofcs, 
& des mieux peintes que j'aye jamais vcocSf & 
l'on doit eflrc bien obligé à un Autsur Italien de 
ne s'eltrè pas davantage abandonné aux Poiiues. 
Mais je ne croy pas que tous IcsPoctcs de l'Ita- 
lie enfirmble en puiOcnt fournir de plus ridicules, 
que celles de cette Egtt^uc de Marot, où le Ber- 
ger Colin dit fur la mort de XiOiiifi; de Sav oje, 
More de François I. , Rit» 
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RjtH m*ejl ^à^M qui cette mort igtme , . 
Coigmaej'en (oiffie emfiipMtriiK ilbae, 
Jiemaramtim la perte remémore y 
AtÊJeufaitjoKg^ Aiigoutéme eft de mime, 
Amboife em hott une amertume extrême. 
Le Maimt em meute «m 'lamentable bruit. 
&C. ■ 

M. de Segrais dont les Ouvn^es font le pin» 
excellent modek que oousayoQS de Iaf*oclïePa- 
lloralc, avoue !uy même, qu'il n'a pas toujours 
ciaâeoiciit gardé leftilc qui y eft propre. IJ dit 
qu'il a elld quelquefois obligé de s'accommoder 
au gouft de fou fiecle, qui demandoit des chofcs 
figurées & brillantes , mais il ne l'a fait qu'après 
avoir bien prouvé qu'il fçavoit parfaitemcnc attra- 
per, quand il vouloit, les vrayes beautci de Tli- 
glogue. On ne fçait quel eft le gouft de cctcmps- 
cy, il n'cft déterminé ny en bien ny en mal, & 
il paroiH qu'il va flotjnt, tantoft d'uncofté, tau- 
loii de l'autre. Ainfi je croy que puis qu'on ha- 
zardê t6i3jouis également de ne pas réiiiTir , il vaut 
mieux fuivie les règles & les véritables idées des 
chofes. 

Entre la groQiercté ordinaÎK des Bergers de 
Theocrite, & le trop d'efpril de la plufpatt de 
nos Bergers modernes, il y a un milieu a tenir , 
mais loin qu'il Toit àifé à prendre dans Teieca- 
ttOD, il n'elF feulement pas aifé à marquer dans 
la Théorie. Il faiit que lés Bergers ayent de l'eC- 
prit , & de refpric fin & galant , ils ne plaiïoient 
pas [ans cela; il faut qu'ils n'en ayciit quéjufqii'à 
un cprUbnpoiot, autrement ce ne feroicat pIu$ 
- ' ■ H 3 des 
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des Bergers; je vais radier de dAermitier qnci 

cil ce point, & hazarder fidéc que j'ay li-<k:l- 

1ns. 

Les hommes qui ont le plas d'efprit, & ceax 
qui n'ea ont que médiocrement, ne difftrcnt pas 
tant par les diofe qu'iîs fenlent, qoeparlama- 
uicre dont ils les expriment. Les pamoiis'por- 
tcnt avec tout leur tioubic une cljjccc de lumiè- 
re , qu'elles commum'quent prefijuc également à 
lous ceux qu'elles poflcdcis. H y a tfne certaine 
^netration , de certaines vcues attachées indé- 
pendamment de la diflcrence ides rfprits à tout ce 
qui nous intereflc, & noas pique. Mais ces paC- 
fions qui éclairent 3 peu prés tous les hommes 
de la même forte, ns lesfontpas tons" parler les 
uns comme les autres. Ceoxqaîont l'eipritplns 
fin, plus éteijdu, plus cultivé, en esprîmint ce 
qu'ils fentent y ajoutent je ne fçay quoy qui a 
1 air de reflexion, & que la p^illion feule n'inipre 
point î au lieu que les autres expriment leurs ïcn- 
timcns plus fimplcincnt, & n'y mellcnt, pour . 
aiQfi dire, rien d'étrSnger. Utihommc du com- 
mun dira bien : J*ayfi fort fimlbaitif qtie ma Mai- 

il n'appartient qii*â M. de la Rochefoucaut de 
dire, Vejfrit a efl^ e» mai là ^pe du atur , t* 
fciitimcnt ell ^al, la pcnetrationégaïc, miïS 
rexprçfljon eïF 'fi'^differcnteV.' que- l'on àcS- 
toit Vt^ontiCrï qiàq ce n'ijft'plus' 'li ni^mc 
chofe. " ■'■■,.■■ ' "■ ,' ■', .;'" 

vOii ne prend pas 'tnbms de plaiflf 3 rCiirunIHl'-< 
tîment exprimé d'ijflÇ'Oianiére tînJPte , que d'uife 
hiiniere plus pénfôe, pôurveu^onl foitioâjoiilÂ 
"'■■"* " ' "■-■■" '■ " ' ■ ■ éga- 
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' ptc de IlcoprimcE dcit (RlÀitcdAyam^Cq T^ns 
qu'elle cnfe vtie ciMte de fuzpE'^ douce, &ttiiC 
petite Hdhivtitnti.:, Oa cft ûoni»f de Yoir<)aeI- 
^BcchoEc de én-& dcddicat' loKt des tcjmes 
oomouiDS' , & jepii' n'ait point c&é aâcâcz ,, . & 
far Oc picdiàj plOs.U ctictfe.cll fine, làos cdlcr 
d'cftrc naturelle,. & les termes communs ûnser 
ftre bas, plus on doit câre toucbcf. . 
; L'adniinBioç '& tii ûirpcifcoat tant -d'e^, 
qu'elles peuvenc même faire valoir les choies au? 
aelî:dcbciqu',dles suaient. Toat Paris aretenty 
des- Dits notables des' AtoballàdaiTS Siamois, 
tom Parî£. T^jfapplaady; .que desAmbai&deun 
à'Efpa%ae ou dIAngicttrrC eu eojlein d<t«utaiK, 
on n^ eufl paiibngé. M^s nous fi^poliDiis que 
dcreens Tcnus:du boucdumondc, decouteui 
ofintre , itabillez autrement que nous , que les 
Eoropéetis avoicnt toujours tiakei de Barbares , 
ne dévoient pas avotE le fcns commun ; & nous 
àroQsc^ bien étontjei' de kvr en trouver, &]cs 
motedtcs dK^s deieyrpwtnons ont jettez dans 
' PSdilùiatioa; admieatiod dacsie fbudafîciinju- 
tkaSt pooreuc- il'ian rade^méme de nos Ber^ 
gcm;'>oilcll.^as'toticbé de les voir petifer ânc^ 
met» dans leucâilc'finiptfi,: parce qu'où s'y at- 
tend moins..- 

Encorettnc-chelÀiqui convieiuitHfUledcs Ber- 
geis,' c'-ed ^ -ae.'pm!\a qod par Ëiïts, &pkC-. 
(MM'çeihr>pKtiie&xkns. î^t-gcns qui. ont mc« 
dicftf«MDt.<ie'l^tt^u«v -Oa l'effirit medioçre- 
làtfr cultirA,! oik on :lttiigagc qui.uc roule que 
fur >lBs -choTn vaniouUen? .qa'ils outicstits; 
■J H 4 & 
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ft les mtiti s^élevant plus haut, redui&iU font 
en idées générales. Leur eiprit s travailla for 
leon fentiiDCDs & fur leurs expériences, ce 
qu'ils ont vcu les a conduits i ccqu'ils n'ont point | 
veu, an tien que ceux qui font d'un ordre idr- ' 
tieuE ne poaQcnt point leurs vcoës au delà de ce 
qu'ils ïcntent, ce qui y r^emble le plus, pour- 
TC Irar eflre encore nouveau. De là vient dans 
le peuple unecuiionté inlàtîable des mêmes ol>- 
ktt, uneadmiration prcfque toûjourségalepoor 
les rosîmes chofes. 

Une fuite de cette forte d'cfprit, cft de mêler 
aax faits que l'on rapporte beaucoup de circon- 
fhnces utiles ou ini)tiles. C'ell que l'on a elM 
extrêmement ftapé du fait particulier, & de tout 
ce qui l'accumpa^noif. Les grands Geniqs au 
contraire, méprilànt tout ce petit dërail, vont 
faifit dans les chofes je ne fçay quoy d'cUcwicl, 
& qui eft ordinairement indépendant des cirttHi- 
ftances. 

Croiroit^n bien que dans les chofes de paffiooil 
vaut mieux imiter le langage des perfooues d'ut 
cfprit nicdrâoé, que cclu; des. autres? A lave- 
rité on ne rapporte guère que des faits , & oa 
ne s'elcve pas jufqu'aui réflexions, maisjieii 
n'eli plus ^rcablc que des faits eipolcz de ma- 
iiicrc qu'ils portent leur reScxioi: avec eux. Td 
eH ce trait adtaicable de VirgiU!, ^Galatée THtj^ 
u wKpowme, y ^ti^finf arrière tkt Sanlett tf 
veuf eftre apperfii oupttravtiH. Ix .Ber^ iteTOit! 
dit point quel cfl le ocdèin de Ga1atét,qooy qu'il 
le fente par&itement bien.;..{iiais il ac»é fttp|)^ 
de i'aâion, & félon qu'il to)U>J]i répjcfciufi) -U 
■ "■ ■ ■ cft 
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eft împoffible qnc vous n*cn dcyinici le dcffein. 
Or l'cfprit aime les idées fcnfibles, parce qu'il 
les faifit facilement , Kilaime à pénétrer pourveu 
que ce lôit fans effort , ][bit parce qu'il fe plaill 
à agir jufqu'à un certain point, foitparcc qu'un 
peu de pénétration ila[e fa vanité. Il a ledouble 
plaifir, & d'embrai3èr une idée facile, & de pé- 
nétrer, lors qu'on luy prefcnte des fiiits pareils 
k celu^ de Gatatéc> L'aâion, & pour ainii dire, 
J'anie de t'aâion, s'offrent tout cnrcmble à Tes 
yeui; il ne peut avoir rien de plus, ay plas 
promptemcnt , & il t^e lay en peut coûcei 
moins. 

Lors que Coridon daa$ la fè,çoi]de Eglogue 
de Virgile dit pour vanter fa flûte , qije Damé- 
tas Ja luy donua en monrant, & luy dit, tu et te^ 
fetond Maifire qu'elle a en , & qu'Amintas futja* 
loux de ce qu'on ne luy avoit pasfait ceprelcat, 
.toutes ces circonflances font parfaitement du gé- 
nie Paftoral, Il pourroit mime yavoirdelagra- 
.ce I f^irc qu'un Berger s*cmbarrairaQ dans celles 

3a'il rapporteroit , & eu(l quelque peine à s'en 
émélcr, mais cela voudroit el^ie n^épagé avec 

Il n'y a point de Perfqnnages i qui il liée mieni 
dcctiai^ un peu le^r difcours de circonffances, 
qu'aux Ainans. Elles ne doivent pas eftie ab- 
folqment inutiles, ou prises trop loin, car cela 
ièroit eiinuycuxt quoy que peut-eflrc naturel, 
mais celles qi;ii n'ont qu'un .demy-rapport au 
îah dont il s'^it, & qui marquent plus dc 
p^ion qu'elles ne font iiiipcmantes , ne 
peuvent nuioqaer de faire un k&t aeréa^ 
r. H y blc. 
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^es tieueurs d'une ingrate qui fiaa à im Berger ce 
f«'^ U Bifi aux Fititr,, àf la Grefit mix Meif- 
fomj, EsV. A l'heure qu'il cil, je croy tout 
cela ufê, S/i.i dire vray, ce n'eftpas on grand 
malheur. Naturellement Icscomparaifons ncfoni 
^as trop du génie de la paflîoD, & les Bctgcrs 
ne s'en dcvroieni fervit que par la di£cul(é de 
s'exprimer autrcmcat. Alors elles' aiirt>ieiit be- 
aucoup de grâce, mais je c'en conopis gu«ç de 
cette efpcce. 

Ainfi Doos xvons trouvé i pca pc^s la mcfore 
tfefprit que peuvent avoir des Berger^ , ^ la 
langue qu'ils peuvent parler. II en va, ce me 
fctnble, des Ëglognes, comme des habitsquc ' 
l'on prend dans des Balets pour rcprefèntcr des 
Payfàns. Ils font cf étofês beaucoup plus belles 
que ccui des Païfans véritables, ils font même 
ûmez de rubans & de points , &od les taille feu- 
lemcnt en habits de Païfans. Il faut auflî que 
les fcncimcns dont on fait la matière des Eglo- 
eues, fuient plus fins & plus délicats que ceux 
des vrais Bergers , mais il âul leur donner la 
forme la pluslimple&laplutcbampcfhx qu'il foit 
poffible. 

Ce n'en pas qu'on ne doive mettre de la fim- 
plicité & de la naïvetéjufque dans les fèntimeut, 
mais on- doit prendre gardp auffi que cette naï; 
teté & cette (impiicité ircxçluent que les raffine- 
mens excefSfs, tels que font çeuj des gens du 
^nd monde , & non pas les lumières que la 
nature & les paSbni fournirent d'elles-mêmes, 
autrement l'on tomhcroit dans des paeriliiez qvu 
tèroient rixe. ' Cpa cfl .uqc .çxcellcQtc dans ba 
■ geii- 
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genre qne celle de ft jcone Berger , qui dit dans 
«ne Eglcçuc de Remy Bellcau, fur un baifcr 
^Q'il avoit pris à une jolie Bergère. 

Tay haiii des Chtvrrwn fui nefaifoient que uai- 

If pftit Vf an de lait dont Colin me fil Maiftre 
h amtre Jomr daHs ces Prez. , mais ce baifir vray- 

Smfagi U âmicem di tous en}tmhleme>rt. 

Uuc puérilité fcroit encore pins pardonnable à 
îi^J^?"^A^" ^"'^" *^''^'°P« Poliphtfme. Dans 
Uaule dcThcocrite qui porte fon nom & qui cft 
belle, il fonge à fc vanger de ce que (a mcre, 
Nimphe Marine , n'a jamais pris foin de le met- 
tre dans les bonnes grâces de Gaktéc , autre 
Nin^>be de la Mer, & il la menace de dire pour 
la &ir« enrager qu'il a mal à la tcfte & ^ux deux 
pieds. On ne peut guère croire que ftjt comme 
il cfloit , fa Mère mft aflêz folle de luy , pour 
eftre bien fichée de luy voir ces petits maux, a» 
qo'il imaginaft une vangeancc d mignonne. Son 
caraâcre cft mieux gardé, lors qu'il promet à 
Galatée comme un prefentfort agréable, quatre 
peiiti Ours qu'il nourrit exprés pour clic; A pro- 
pos d'Oors, jcvoudrois bien fçavoir pourquoy 
Daphnis en mourant, dit adieu aux Ours, & 
anx Loups Cervicrs, suffi tendrement qu'à la 
belle Fontaine d'Arctufe, & aux Fleuves deSi- 
çilc. Il me femblc qu'on n'aguerc coutume de rc- 
grctcr une pareille compagnie. 

Il n« me icftc plus i ûire qu'une rtmarqne qui 
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ti» point dc^liûfcn avec les, ptcccdentes , c*efl 
far les Egtogucs ^ui ont au^eftaio à pétpiâ 
comme des Ballades, ou un Vers qui te rqt» 
plalkure fois. II n'eft pas befoia oc dire qo'il 
£»u méB^cT i ces RcfiiuDs des chutes ticucet^^ 
ou tout au moins juftesî mais on ne lêfa peat- 
cfhc pas fafché de fçavotr <]iie tout Tut dont 
Theocritc s'cft ièrvy dans une Idiile de cette 
cfpecc , a cflé de prendre fon Refrain , . & de 
le jeitei dans- €oa IdiUe à ttxt & à traveo, 
fans aucun égard pour le fens des endroits oô 
il le metioit , Çaas ig^A inéiOç poui les ftafes 
4]u'il ne iâifoit pas difficulté. de cofiper pat Icrni» 
lieu. Uii Moderne oeftrpHpasa^oiiiési'iteDËiî- 
foit aut^., 

Voilà bien du mal que j'a^ dit de TlKocriit 
& de Vitgiie, 'tout. AtKàens. qu'ils iiaiE, &'jq 
ne dÔoiê pas que je ne paioifjè impie Â oaaqpi 
profeflént i^etre eô>ecc de Religioa que l'oa s'eft 
&ite d'adotei l'AntiqiHié- il eu vtay que je s^r 
pas laifTé de loiier aûgï, fouvcM Vitgjlc^* 
Theocptâ, mais cnfiojo flc Jes>y pxstodjom 
loiiéT.; je n'ay.psi^<iit qti« lQcifR;d£f3UtsiinënK^ 
s'ils en avoicnt, cfioiciuitjeiieflusidéiiius-jjtn'i^ 
pas forcé toutes les tumietes tnturïltea de b.iù" 
fon pour les juAifict; je Wsayçij partie apptoo- 
Tez, & condamnez, eh. pait)e,comrae:<in:Aa- 
leurs de ce Siècle, queje vçrrois toos^IcsiouEsen 
pcrfonde, &Ve(tdwS'toutes ccsd)oi»-l2 qae 
çonfîQe le facfilege. ■; 

Je prie.dpnç qtic l'on me peinwtc de.^ïeiey 

une petite Dîgrefliop qui fcm-nvn Apohipc; & 

uoc etpofiti9A.nj('tVc:duicati]lKt]roàje fttis:fut 

les 
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ïes ^cic^ & ks Modernes. J'e^>cte qo'oD mtf 
ippCEtneitia d'âut^t phis fadlemem, que le- 
foeioe deM^ Peir»! amiB,c«teqaeftioafertf 
à-.lamodc- Comma il fepicpaMà.b-liaitCTpliis 
amplement, & plus à fond, je ne la toachem]» 
<yw&rt legcKinçQt, j'cfhnK afTcilct Aociens 
ppiii'.leur laiOèr l'hoiûiciii d'eflre combatus pae 
ifD Adycrlâire ^lultre ^ digBe d'eux. 



DI GRZSSI O N 
Sur Ut ÂmUmi. i^lei JH^gderues. 

TQutc la quenion de 1» préëmwnce entre les 
ÂRCieBS « Ics-^lodemeseflantuac fois bien 
entendue, fc icduit i fçavoir fi. les Arbres qi^ 
cftoieat 3atre&i£,.daa« nos Catïip^ncs efiotenD 
pku g^nds'que.ccuxdfai^ur^'huf. En casque 
L'a^cat «fié, Hamuc, Platon-, £)etni>fl>iene«nc 
pçuv^nt' eQce ^1^ dans cef idcrmei; Siecks, 
ixfaW, A a^s Ai^jXS'.rDtui aulTi gr^fid^ - que cens 
(K'aûiifetbit.,, ooiis.ppavens ég^leri ^Qineie, Pian 
^)n^ & Dcmoûhcnc 

Eclalrciûbos ce Paradoxe- Si les Andeosaroient 
pl¥U»)d'f:^rit qui; nog», c'eiù donc que les. cerve- 
aoi, <1? « terqps-1à' elloicnt mieio: dirpoCn; 
toiffmt de fibres plus fermes- eta pins délicates^ 
téinpliâ de plus 4'e^i^ts aBimattK 1 mais en veita 
deiqaoy les cefvçjfUiLde c&'tcfnps-là auioicnt-ils 
eOié'PÙcux dilpotpi -^ -hei-Âtbfe^ a^iciu chuu 
eft^ 

L.<,-»:o, Google 



I ït Digreffiom 

c(lé anffi plm gniiids & phis bcanz ; csr f? la na- 
ture cAoit alors plus jeune & plus vigourciile ^ letf 
aibrcs auflî-hien que les cerveaux des hotnmcs 
auroient dû fi: fcntir de cctic vigocar & de ccïtc 
jeuneflc. 

Que Ici admicatenrs des Anciens y preoncot 
oa peu f^et quand ils noos difcnt que ce geos^ 
là font les fburces du bon ^oût & de la rafbn^ 
& les lumicies dcltioécs à éclairée tous les autres 
hpoimcs , que l'on n'a d'efpcit qu'autant qu*oa 
les admiic, que la Nature s'cll ëpulfëe à produi- 
re CCS grands originaux , en vérité ils nous les 
font d'une antre efpece que nous, & la Phifiwe 
n'ell pas d'accord avec toutes ces belles (meSt 
La Nature a entre les mains nne certaine pSte 
qui cit toujours la même, qu'elle tourne & rc- 
toarnc fans ce0è en mille façons, & dont elle 
forme les homities, les animaux, les plantes; 
& cenainemcni cite n'a point formé Platon, De- 
moflhcne, ny Homère d'une argile pins âne ny 
mieux préparée que nos Philofophcs, ncs Ora- 
teurs, & nos Pooes d'aujourd'hny. Je ne r^ar- 
dc icy dans nos Elprits qui ncibnt pas d'otKos- 
ture matérielle, que la liaifon qu'ils cHit avec le 
ccrveauqui e(t matériel, & qui parles dificrcntet 
difpofîiions produit touccs les difi^nccs qailônt 
entre eux. 

Mais lî Ic5 arbres de tous les Siedes (ont égt- 
lemcnt grands, les arbres de tous les Pays ne le 
font pas. Voilà des diffcrcnccs auffi pour les ef- . 
prits. Les dittcrcmes idées font comme des Plan- 
tes ou des fleurs qui ne viennent pas paiement 
bien en toutes fortes de Climats, reut-elbe 
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naflfc triroir de Fimcc n*e(l-tt ms propre pow 
les nifJooacnxns que fonr les Kgfptms , de») 
plus quç pouf leurs Palmiers , Afans i|lcr fl îoia, 
pcut'cllre Ici' Oraagcfs qui ne viconent pas «w 
Cicilçmcnt fcj. qn'cn IiAlie, mvquent-ih qn'oti t 
en liali« un ceruin tow d'elprit que l'un n'tpM 
tout-à-faic Icmblablc en France. It cil toâjcur$ 
loir <l<ic psr l'enchaîncincat & It difpadynocrcr 
cipïpqoe qui ed entre tsut» ]«s parties du xaoo,- 
dc niaferiet , les diftcrencps ic cHiMts qui fe £cm 
fçBtir <Janc les PUi^etcf, doiveat t^éKndnjtC- 
<fx*ufK cerveaux , & y faire quelle «fict. 

Cet ^ffet cependant y eft moiiûKraDd Amant 
lèaûbtj;, parce que l'Ait t( la Culture peuvent 
beaucoup plus fiir les Cerveaux 411a Gk la Terrflt 
91H ^ (l'une matière pi«$ dure &plut iittr^cable. 
Ain^ les eenfces d'un pus fc traafportcnt plui 
ùfJÉfnfxit uaQi un auir* que &s Plantes, & nous 
n'aunews pat. twc àf peine B preodre âails bqs 
Oun-agef le e^nic Italien, qu'à éleva dcsOranr 
gers. . 

Il inc ftmble qu'on iMSirc ordioaireinent qu'U ■ 

Va plus de divcrlké entre }e& Efprits qii'en»e les 
i^cs. Je a'en Cuis pus i>ieo fSr. ha VUk- 
gies.à force dF It rcgQiacr let uas les autres, nt 
prennent point de relSÉmUancct oouyetlcs, tatif 
les £i}>rtt3 es pf^linent p^r le commerce qu'ils 
ont«i&nible. AioQ ks Elfrits qui naturcllenKot 
diffèroicnt ««tant <1H« itt rifà^, viennciit i ne 
différer frius taof, 

ht fteilM qH^ont les Eiprits i ft former les 

Mltt.rnr l««Kre$, ftit jqac les Pcupka ne bod- 

ÂnrMt Mf l'cTfVit «cigiial<iii'ilstimaicatxlele«c 

I cli- 
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climat. La leiliire des Livres Grecs produit en 
nous le même effet à proportion que lî nous n'é- 
pOQfioiis que des Grecques, Il cft certain que 
par des alliances li fréquentes le fang de Gr^oc, 
& celuy de France s'aliércroicnt , & qoe l'air de 
vifage particulier aux deux Nations , changeroit 
un peu. 

De plus comme on ne peut pas juger quels 
climats font les plus favorables pour l'elprit, 
qu'ils ont apparctnincnt des avantages & des de 
uvancagcs qui fe compenfent; & que ceui qui 
donncroicnt par eux-mêmes plus de vivacité, 
donneroicnt auflî moins de Juiienè , & aintî du 
rcflc, il s'enfuit que la ditFcrcnce des climats ne 
doit dire comptée pour rien , pourvcu que les 
E^iits foienc d'ailleurs également cuitivcï. Tout 
au plus on'pnutroit croire que la Zone Totride 
& les deux Glaciales , ne fbnt pas fort propres 
pour les Sciences. Jufqu'à prêtent elles n'ont point ; 
pafl2 l'Egypte & la Mauritanie d'un coflé, & de i 
l'autre la Suéde: peut-efire n'a-cc pas eHé partie- 
2ard qu'elles fc font tenues entre le Mont At- , 
las & la Mer Baltique , oti ne fçait lî ce ne font 
point là des bornes que la nature leur a potées, . 
& li l'on peut efpercr de voir jamais de grands ' 
Auteurs Lapons où Nègres. 

Qnoy qu'il co foit, voiU, ce me Ico^Ie, la j 
grande qucftion des Anciens & des Modernes 
vuidéc. Lies Siecks ne tneitent aucune diSèrence 
. naturelle entre les hommes, le climat de la Gré- ' 
ce ou dePitalie, & cetuy de la France , - font trop 
voifins pour mettre quelque différence tAliblc | 
entre tes Gxecs ou Içs Latins & Noas; quand 

ils 
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iLsyenmettcoient quelqu'une, clIelÈToit fort aif^ 
à ctfaccr, & enfineUe dc icroit pas plus à leur 4- 
vantage qu'au nollre. Nous voiU donc tous par- 
faitement ^aui , Anciens & Modernes, Grecs, 

Je ne répons pas que ce raifonnementparotllê 
cbnvainquant à tout le monde. Si /euflc employa 
dc grands tours d'Eloquence, oppofê des traits 
d'HiUoire honorables pour les Modernes à d'au- 
tres traits d'Hilloire honorables pour les Anciens, 
& des paflages fevorabics aux uns à des paiT^as 
tavoyables aux autres; fi j'cufic traité de Sçavans 
oitcftcz ccui qui nous traitent d'ignorans &d'eC' 
pritsfuperficiels, Aquefelon les loix établies entre 
les Gens de Lettres, j'euflc rendu exaâement in- 
jure pour injure auiPartifansdc l'antiquité, peut- 
eflre auroit-on mieux s^ûté mes preuves; mais 
il m'a paru que prendre l'affaire de catc manicre- 
là, c'èioit pour ne finir jamais, & qu'après be~ ' 
aucoup de belles déclamations de part & d'autre, 
on (croit tout étonné qu'on n'aoroif rien avancé. 
]'ay crû que le plus court eftoit dc conCu^ier un 
peu fur toutcccy la PhyCqucy qui a le iècrtt d'a- 
bréger bien des contestations que la Rhétorique^ 
rend infinies. 

Icy, par exemple, après que Toii a recon- 
nu l'égalité naturelle qui cil entre les Anciens & 
nous, il ne refteplus aucuncdifficulté. On voit 
clairement que toutes les différences , quelles 
qu'elles foient , doivent cftre causées par des 
circontiances étrangères, tellesquelbntletetnps. 
les gouvcrticnicns , l'état des affaires generft- 
Ics. 

I » .1^ 
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LiBS Aadeni ont tout inventé, c^ Hir ce pt^ot 
que leurs Partifatii triomphêat) 36bci!tav0ieût 
bcKicoup pl<u d'cfprk que bous ; }}ôitit dn tout. 
Mais ils ciloicnt avant nous. J'àitiiewis amant 
qu'où les vantail fur ce qu'ils ont bû Tet preftiierS 
Jcau du nos Rîvicrcs, & que l'on lious inftIMft 
fïiT ce que nous ne buvons plus que leurs rClîcs. 
Si l'on nous avoit mis en tcur place , nous anii- 
ootiavcnté; s'ils eJioient Cn la no&c, ilsajoà- 
tcit»ent à ce qu'ils trôuvaoieut ioveat^; iln'ya 
pas là grand my/tere. 

J« oc parle pas icy des inventions gué 16 hn- 
Txxi tait aai^e, & dûot il peut faire honnCDr, 
s'il veut , Oi plus mal habile homûie de moiidc; 
je ne patic que de celles qui ont demandé qâel- 
que méditation & quelque effort d'efprit. Il cfl 
oeminque les phisgroluercs de cette cfpcce n'ont 
* efl^ Klèrvécs qu'à des Génies eitraordinaircs, h 
que tout oe qu'aurait pu faire Archtmedc d^s 
Tetilàncc du* monde, auroitcfté d^DVcntn la 
CbaniK. Archinicde placé dans un autre Siècle, 
brWe les Vaiflcaui des Ronurns avec des Mi- 
riXTiy (\ cependant ce n'cfi point là une fable. 

Qui voudroit débiter des chnlcs IJïccicufc* & 
Imliantes, on fbûtiendtoitâ la gloire des Moder- 
nes que l'écrit n'a pas belbin d'un grand ef> 
fijrt pour les prcmicres découvcncs : & que \t 
Nsturc fcmbic ikh» y porter elle-mime , mais 
^•il fiwt plus d'effort, pour 7 ajouter quelque 
cîiofc, &un plus grand effort plus on 7 a déjà ajou- 
té, parce qu'on trouve la matière plus épuifift^ 
& que ce qui refle à 7 découvrir eft moins 
cipofé aux yeax. Pent-eÛre 9U0 tet Admira- 
tcsn 
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tçnrs des Anciens ne negligt'roient pas un r^i- 
fonncînçnr suffi bon tjuc ccluy-là, s'rl favon- 
foit leurpartyj nwis j'avoîic de bonne foy <{a% 
n'cft pas sflcï folide. 

Il cft viay que pour ajouter aux premières àS- 
co«V«rtcs i! îtut fouvem plus d'ciFort d'cfprit , qu'il 
n'en 1^ fâlu pQuc les faire: mais suffi on fs trou- 
ve beaucoup plus de 5idlité pour cet effort. 'Oii 
a déjà l'cfprit éclairé par ces mêmes découvertes 
que l'onadevautlct yeuzv nous avons des rcuës 
çmprumées d'autruy qui s'ajoûteni; i celles q»\e 
nuus ftvons de noflre fond , & H noijs fiirpaHôiis le 
premier Inventeur, c'ell luy qui nous 9 aidé luy- mi- 
me à le fiirpaflèr; ftinli il a toujours f? part à la gloire 
de noHrc Ouvrage, Scs'il reciioitcequUuy appar- 
tient , it ne nous retloroit rien de plus qu'à mj. 

Je pouâè fi loin l'équité dont je fuis fur cet 
«rticle , que je tiens même compte aus Anciens 
d'une infinité de rcuës faulTcs qu'ils ont eues, 
dç mauvais taifonneinens qu'ils ont faits, dcfot- 
tilès qu'ils ont dues. Telle cft poltrc condition 
qu'il ne nous eft point permis d'arriver toutd'qn 
coup à rien de raifonnable fur quelque matière 
quocc Ibit , )| faut avant cela q^e nous nous égarions 
long -temps, & que nous panions p^r diverfcs for- 
tes d'erreurs, & par divers dcgcei d'impenincn- 
ces. Il euft toujours dû cflrc bien facile , à ée 
qu'il femble , de s'avifer que tpgi le jeu de la 
^ifature con(i[te dans les fkuret a dans les moç- 
vcmcns des corps ; ccpcuMnc avant que d'en vc- 
jiir là , il a fallu e0àycr des idées de Platon , des 
DQipbres de Pychagorc, des qualicez d'Aritlote, 
atqnt cela afant etté reconnu pour ^Ut , on a 
I 3 cfté 
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cité rJdnit IprAidre levray Siflême. Je disqQ'cni 
y û. cftii réduit , car en vérité il n'en rcftoii plos 
d'autre , & il femblc qu'on s'eft deffèndu de le 
prendre aulii long temps qa'on a pâ. Nous avons 
l*ubligation aux Anciens de nous avoir épuilë la 
plus graode partie des idées faailès qu'on ft pou- 
voir ta^re ; il felloit abfolumcnr payer à Pcrrenr 
& à l'ignorance le tribut qu'ils ont payé, &ik>ds 
oc devons pas manquer de reconnoiflancc envers 
.ceux qui nous en ont acqaittel. llenvadcméme 
fur divcrlês matières, oùily ajcticfçay combieo 
de IbttiCes, que nous dirions, fi elles n'avoîcnt 
. pas elle dites , & fi onnenouslcsavoicpas, poot 
ainfi dire , enlevées ; cependant il y a encore 
quelquefois des Modernes qui s'en reflaifificot, 
pcut-crtrc parce qu'elles n'ont pas encore cfté di- 
res amant qu'il ^ut. Ainfi efiant éclairez par les 
, veuës des Anciens, & par leurs fautes mÈmcs, 
il n'cft pas furprenaat que nous les furpaSons. 
Pour ne faire que ICs égaler, ilfaudroit qucnous 
fiiffions d'une nature fort inférieure à la leur, il 
faudroit prefque que nous ne fufiions pas homnKS 
auffi-bicn qu'eus. 

CcpenJani afin que les Modernestwifiènttofl- 
jours enchérir fur les Anciens , il faut que les 
. chofcs foienr d'une cfpece à le permettre. L'Elo- 
quence & la Poelîc ne demandctu qu'un certain 
Ogmbce de veuirs allez borné ■, par rapport il d'au- 
tres Arts , & elles dépendent principalement de 
'la vivacité de l'imagination; or Icshommespcu- 
vent avoir amaffô en peu de fiecles un petit nom- 
bre de vcucs , & la vivacité de l'ima^naiion n'a 
p^s befoin d'Une longue fuite d'expériences, ny 
(fane 
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d'anc-graBde quantité de rcglcs pour avoic toute 
la pericâion doni elle eft capable. Mais laPhy- 
fïqac, laMededoe, les Mathématiques, font' 
compoftcs d'un nombre înfîny de veues, & dé- 
pendent de la juftcQe du raifonnement , qui fc 
pcrfcaionHC 3vec Une extrême lenteur ,;& lêpcr- 
feSionne toujours j il faut même foûyent qu'el- 
les foiciit aidées par des expériences que le hazard, 
fcul fait nflillre , à qu'il n'amené pis à point' 
nommé. Il cft évident que tout cela n'a point de 
fin , & que les dgrniers Phyficiens ùu Mathema- 
ti ci etis devront nanitellcmentcftre les plus habiles.. 
Et en effet, cp qu'il y a de principal ddns la, 
Philiîfophic, &ce quidelàfcrépandliirrout, je 
veux dire la manière de raifonncr, s'eft extrênic-' 
ment perfcSionn^ dans ce (iccle . je doute fott 
que la plufpart des gens cnitent dans U remar- 
que que je vaisfaire,je lafcray cependant pour ceux 
qui ic connoidènt en raifonncmens , &jCpuis me 
Tantcr que c'eft avoir du courage que de s'espo- 
fcr pour l'intcreft de la vérité à la critique de tous 
les autres, dont le nombre n'cll anùrément pas 
méprifable. Sur quelque maiiere que ce foit, 
Iss Anciens font aiTez fujets à ne pas raifon-' 
net dans la deriiiere perfeâion. Souvent de foi- 
blcs convenances, de petites fimiUludc?, des. 
jeux d'efprit peu Tolides, des difçours vaguctf 
& confus, paflcnt chez eut ppur des preuves; 
auffi rien ne leur cbûte â prouver: mais ce' 
qu'un Ancien ' d^montroit en le /jouant 
donncroit à l'heure qu'il cil bien de la pHnc à 
un pauvre Moderne,, car de quelle rigueur 
u'eft-oa poirtt fut les raifonncmens ? On veut ' 
14 qu'il 
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^lli Âittit lAKlliEiblcs . oa vcot <}aHt« Iblent ^ 
jades, oii veut qu'ils coftclncnt. Ôà alita la maiig- 
ditédcâénicflei'Umolndreéqaivoqac, oa dld^ 
&x de Riâcs; oa aan laduieté àz coddattvaCr la cho- ! 
i^du monde la pliuingcuieufc, ficUcncvapasaQ 
(aix. Avant M.DcfCartcs oo raifortnoit plus con\- 
modémcm; les llccles pafifcz font bieDheuiCas i 
qc ri'avoir pas cû cet hotnmclâi Cefthiy, à ce 
du'il me Âmble ,qui a amené cectc nouvelle métho- 
de de raifbnner, bcalicoup plus eltiitiable que ft '• 
PMlofophie même , dont u&e bonne partie fe trou- 
ve fauITe, ou fort ineertaine, fetod \ci i^roprej 
l«gl(!s qu'il nous a apprlfes. Enfin ilregnentiiitèn- 
lementdâhsaos bons Ouvrages de PhyfïqueÂ de 
Mctaphyflqtit, mais dans cçut de Religion, de , 
Morale , de Critique , une pf âcifion & \xqê juâeftë, 
qui jufiju'à prçtèdt il'avoicnt cité guère connues. 

Je lùîs raértiê fbrt perfiiadiî qu'elles iront eli- 
(ïorc plus loin. Il ne laiflè pas dcftgHffirtencoK 
dans aôs meiHeurs Livres qaeltiaes tailjjmienwnï 
J l'antique, mais nous Terons quelque jômAb- 
dcds, $£ t\i Ibra-tJI pas bictt iulte que lioltrcpo- 
flcrité à Ibn toiir ilous fedrCf^ k tlous Âirpiiffi, 
principàlemeât fUr la manière «je faifbniier, qui 
eft une Iciéncé è pftft, S ia {ttus diflSdie, & 
la tnoirfs cultivée de toutes? 

Pour ce «Jiii étt de l'Eloquence, « tte la poë- 
ite, qui foQt te Aijet de lâ principale cou- 
ti^ftatioii efitt^ les Andens âc les Moderties, 
«^aoy qu'elles Hé folçnt (làS en cllcs-mémcs ftjK 
importantes, je éroy âuâ lés AnciebS en ont pà 
atteindre la pSrieâiob, pU<X <liie, comme \v 
dit, otl U peut attein^fC eti ]>eq dt ttcclts , A 

\ je 
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3e ne f^ay pas prédfémcnt combien il en fiiitt pont 
Cela. Je dts que In Grecs & les Latins pcurcnt 
avoir éflé esccllcns Poètes & esccUens Orateur», 
rniis l'ont-ils e(W? Pour bien fclaircir et point, 
il fàudrolt entrer dans une difcufTion inflnie , ft 
qui , quclqac juftc & qucIquc.JaHiacqircllëpoft 
<î(lrc, ne dontenteroit jamais lespartiHinsdcrAn- 
tlquiti. Le moyen de raifoiiner avec cuï ? Ils 
ibnt refolus à pardonner tout à leurj Anciens. 
Que dlï-jc, à leuf pardonner tout ? à les admiret 
fur tout- Ccfl là partîcuiicremcnt le jua\t des 
Commentateurs, peuple le plus farperifitieux de 
tous ccui qui font dans le Culte de J'Antiouité 
Quelles Beautés ne fi tlendmicm heureufts d'inf- 
pirer â leur» Amans unepaffion auffi vive A auffl 
tendre , que celle qu'un Grec ou uu Latin inQtirei 
fou rjfpcâuemi Interprète ? 

Cependant je diray quelque choft de plus pr^ 
cis fur l'Eloquence & mr la Ptwîîe des Anciens; 
lion qwe je ne (fcidic affiz !e péril qu'il y « à fis 
déclarer; malt il me fcmble que mon peu tfaa- 
torifé, & le peud'atKniton quonaurn pour me» 
opinions, me mettent en liberté de dire tout <x 
que je veux. Je troureque l'Eloquence» cfté plus 
loîrt chez les Anciens que la Poëfie, * que Dç- 
mofthciieft Cicetonfont phM parfaits en Icnrgeo* 
re qu'Homcré & Virgile dans le leur ; j'en »oj 
une Mifon aS&t naturelle. L'Eloquence mcnoit 
i tOui dans les RepnbliquctéeiGtces, SdanjceK 
ledes Romains, « ileftoitauflîaTantogrtHd'eftrt 
né avec letilent de bien parler, qu'il ic fcroit»»- 
jouwl'huy d'cftfe né avec un milHon * rente. 
f^i Poetie- m ammin n*eftoit bonne i lïen , ft 
I y ç'« 
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Ça efté toujours la même cholèdans fontcsïbrtes 
de Gouveniemçns; ce vice-là luy eft bien cflcn- 
tiel. II me paroiÂ encore que fur la Poëlïe & 
l'EioqucDCC les Grecs le cèdent aux Laiins- J'en 
cxcepie une efpcce de Poëlie fur laquelle les La- 
tins n'ont rien àoppofer aux Grecs, on voit bien 
que c'cli la Tragédie dont je parle. Selon mon 
goût pan icQ lier , Ciceron l'emporte fur Dcmofl- 
ncDc, Virgile fur Thcocrite , & fur Homère, 
. Horace fur Pindarc, Titelive & Tacite fur tous 
Jcs Htlloricns Grecs. 

Dans le Siflémc que nousavonsi^tably d'abord, 
cet ordre eft fort naturel. Les Latins ertoicnt des 
Modernes à l'égard des Grecs; mais comme l'Elo- 
quenceâtldPocliefont allez bornées, il faut qu'il 7 
ait un temjisoù elles foientponéesà leur dernière 
pérfcâion, & je tiens que pour l'Eloquence & l'Hi- 
fioire , ce temps a été le Siècle d' Augulle; Je n'ima- 
gine rien au defliisdeCiccron & de TitcHvc; ce 
n'cft pas qu'ils ii'aycnt leurs défauts » mais je ne 
crois pas qu'on puiHè avoir moins de défauts 
avec autant de grandes qualité! -, & l'on fçaitallh 
que c'cH la feule manière dont on pui0e dire qœ 
les hommes foient parfaits fur quelque choIè. 

La plus belle verlificaiion du monde cil celle 
de Vit^ile, pcut-cflre cependant n'euil-il paselté 
mauvais qu'il euil eu le îoilîr de la retoucher. Il 
y a de grands morceaux dans l'Enéide d'une be- 
auté achevée , & que je ne crois pas qu'on fur- 
palTè jamais. Pour ce qui eft de l'ordonuance 
.du Poème en gênerai , de la manière d'amener 
les éveiiemens , '&,d'y ménager dei fûrpttfes a- 
gïcablec, de la noblcflê des caïaâcres, de lava- 
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" rieté des inddens, je ne feray jamais fort éionii^ï 
qu'on aille au delà de Virgile , & nos Romans 
oui font des Poëmcs ea proie, nous en ont ddja 
fiiit voir la poITibilité. 

Mon deficin n'ed pas d'entrer dans un plus^rand 
détail de critique ; je veux Iculemenc faire voir 
que puilque les Anciens ont pu parvenir fur de 
certaines chofts ï la dernière pcrfcdion, & n'y 
pas parvenir , on doit en eiaminani s'ils y font 
parvenus, ne conlcrvcr aucun refpcâ pour leurs 
p-ands noms , n'avoir aucune indulgence pour 
leurs fautes, les traiter enfin comme des Moder- 
nes. Il faut élire capable de dire ou d'cniendrc.- 
dire làns adouciflêment , qu'il y a une imperti- 
nence dans Homère ou dans find^re , il faut 
avoir la hardieflc de croire que des yeux mortels 
peuvent appercevoir des défauts dans ces grands 
génies, i! faut pouvoir digérer que l'on compare 
Demolthehe & Ciceron à un hommequiaurauii 
nom François, fit peut-efttc bas; grand & prodi- 
gieux etïbrt de railon ! 

Sur cela , je ne puis m'empêcher de rire de la 
bizarrerie des hommes. Préjugé pour préjugé», îl 
fcroit plus raifonnablc d'en prendre à l'avantage 
des Modernes, qu'à l'avantage des Anciens. Les 
Modernes font les Modernes , & naturellement 
ils ont dû enchérir fur les Anciens , celte pré- 
vention favorable pour eux auroit un fondement. 
Quels font au contraire les fondemcns de celle 
où l'on ell pour les Anciens , Leurs noms qui 
Tonnent mieux dans nos oreilles, parce qu'ils font 
Grecs ou Latins, la réputation qu'ilsontcuëd'e- 
flre les premiers ftooimes de tem fiçcle, ce qui 
n'e- 



B'efttMt vfaf qae. pour Ifeur fiede , le tiorti^ * 
ieuts idin^atcurs qui eu fon patid , parce qu'il a 
-eu It loiSr de gruffir peiuUni une longue fuite 
d'années, Tout cela conlideré, il vgudroti co- 
corc miCDi que Dons fbHîonE prévenus pow les 
Modernes; mai» les hotnmcs nûri couteau dV 
bandonner la raitbn pour les préjugez , ?Q!tt 
qucIquoAjis choîflr eenxqui fbnt les plus d^rii^CHl- 
nables. 

Quand nous aurons trouvé qnclet Aneiet)fO(it 
atteint fur quelque choft to point de lapcrfe^ofi, 
contentons -nous de dire qu'ils ne p9nvtti| dire' 
furpaiTez , mais ne dJibns pas qu'ils pC peQVcpt 
eflré égalez ; manJeta de parler tres-t«qiili^ i 
leurs admirateurs. Pourqnoy ne les égalffioi»- 
nous pas ? En qualité d'hommes nou» avons 
loûjours droit d'y prétendre. N'eft-il pqs pUi- 
Ûnt qy'il foit bcfoin de noQs relovçr iç coura- 
ge for ce point-là, A qrw nous qai HVQp» fça- , 
vent une vanité H ma) emenduë, nofif ayops 
auffi quelquefois une humiiilé qui nç l'çft pas 
moins ? Il eft donc bUa 4éioroiiné <ju*ftucunc 
forte de ridicule ne nous manquera. 

Sans doute la nature fc fouvient bien cnçtv* 
re comment elle ibrnia la telle de GiOCTQn & 
de Titc-Live. Eil« produit dans iquï le? /îccles 
des hommes propres à élire de graads h»iniQ^, 
mais les fiecles ne leur pernicitcnl psï t^fy^»^ 
d'ciercer leurs talens. Des inondations de Bv- 
bares ; des Gouvcrnemcni ou abfolutnent ço{i- 
traircs, ou peu favorables aux Sciences S( aai 
Arts , des préjugM & des ikndûllc( qui peu- 
vent piçodK HDe tnfinicé de formel) di$Keptos, 
tel 
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tel ^*rit i It Chine le rcrp«d dn Csdann, 
qai Mnpéche qu'on ne f«llc aucune anatwnie, 
des guerres uAirerftlIec, AiAliOcnt fouvent, & 
poat long-temps , If^oranoe & le maurtic 
gofti. Joigne! â cela toutes les dtrcrfls difpo- 
lîcions des fortunes particulières, & voas ver- 
te* combien la Nature ftmc en T»în de CicC- 
rons & de Virgilcs dans le monde, & combica 
il doit cftre rue qu'il y en ait Quelques-uns, 
poar ain<î dire , qui viennent à bien. On dit 
qoc le Ctcl en fiiifant miiftre de grands Rois, 
^tc naiflre aufli de grands Pob'tes pour les chan- 
ter , d'cxcellens Hidoricns pour écrire leuis 
vies ; ce qu'il y * de vray , c'cft qu'en tout 
temps les Hidoricns & lesPoctcsfbnttoHt prefls, 
et que les Princes n'ont qu'à vouloir les met- 
tre en œuvre. 

l,cs (iecles Barbares qui ont fliivy cehiy d*Au- 
gofte, & précédé «luy-cy, foumiifcnt aux par- 
tifànsderAmtquitif celoy de tons leurs nifônne- 
mensqai a îc plas d'ap^rcnoc d'éa« bon. D'où 
vient, dîfcnt-ils, que dans ces liecles-là figno- 
rance cfloit fi épaifte & fi profonde ? C'eft que 
l'on n'y connoifToh plus les Grecs & Ict Latins, 
onneteslifbitplns; mais du montent que l'on fe 
icmit devant les yeuf ces eicclleni modèles, on 
vît renaiftrc la raifoti & Te bon goôt. Cela <ft 
vriy, AneprouvepouTtantrien. Si«n homme 
qui aurait de bons commcncemcns des Sciences , 
des belles Lettres, venoit I avoîi une maladie 
qui les luy fin ouUicr , ftroit-ce 1 dire qu'il «1 fafl 
devenu incap^le^ Non , il poorrott lt^s repien- 
die qaatidil Tcndtoît, en refonmençantâés k» 
■ prc- 
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preipic» Elemcns. Si quelque remède lay rcn- 
doit la mémoire tout à coup , ce fcroït bien de la 
peiac épargnée , il (c retrouvcroit fçacham tout 
cet]u*il avoit fçeu, & pour continuer , il n'an- 
roitqu'à reprendre où il auroitfiny, La Icâurc 
des Anciens a diflipé l'ignorance & la barbarie 
des iiecics preccdens. ]c le croy bien. Elle nous 
rpndit tout d'un coup les idées du vray&dabcau, 
que nous aurions etté long-temps \ ratrapcr , mais 
que nous eu0îons ratrapécs à la fin fans le fe- 
cours des Grecs & des Latins, <i nous les avions 
bien cherchées. Et où les euffions-nous prifcs? 
Où les avoient prilès les Anciens. Les Anciens 
mêmesavantquedelesprCQdre, tâtonnereat biCB 
long-temps. 

La comparaifon pue nous Tenons de faire des 
hommesdc tous les fieclesà un feul homme , peut 
l'étendre fur toute nodrc qucl^ion des Anciens 
& des Modernes. Un bon efprit cultivé, eft, 
pour ainli dire, compofé de tous les efprits des 
lieclcs preccdens, ce n'cft qu'un mfmc efprit qui 
s'clt cultivé pendant tout ce temps. Ainll cet 
homme qui a vficu depuis le commencement da 
mondcjufqu'àprefent, a eu fon enfance oùilne 
s'eO occupa que des befoins les plus preiTans de la 
vie, fajcuneircoù ilaafict bienréuffi auxchofes 
d'imagination , telles que la Poëlle' & l'Eloquen- 
ce , & où mfme il a commencé à raifonncr, 
mais avec moins de folidité que de feu. 11 cft 
maimenant dans l'âge de virilité , où il railonne 
avec plus de force , & a plus de lumières que ja- 
mais , mais il lëroit bien plus avancé fi la 'paS- 
liondc la guerre ne l'avoi,! occupé long-temps, 
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& ne iuyàvoit donné du mépris pour les Sciences, 
aafqucllcs il ell enfin revenu. 

Il ell fâcheux de ne pouvoir pas pouflèrjuP 
qu'au bout une comparaifon qui eft en fî beau 
train , mais je fuis obligé d'avoiier que cet hom- 
me-là n'aura point de vieillefiè; il fera toujours 
également capable des chofes aufquelles fa jea- 
neflèelloit propre, & il le fera toujours de plusen 
plus de celles qui convienent à l'âge de virilité; 
c*ert à dire, pour quitter l'allégorie, que les hom- 
mes ne dégénéreront jamaii , & que les vcuës 
faines de tous les bons cfprîts qui fc fuccc- 
deront , s'ajouteront toujours les unes iax 
autres. 

Cet amas qui croift inccflàmmcnt, de vcucs 
qu'il faut fuivrc , de règles qu'il faut pratiquer , 
augmeiite toujours auffi la difficulté de toutes les 
efpcces de Sciences ou d'Arts ; mais d'un autre 
coOé de nouvelles facilitcï naiflènt pour rccom- 
penftr ces difRculici ; je m'eipliqueray mieux 
■par des exemples. Du temps d'Homcrc, c'cftoit 
uuc grande merveille qu'un homme pût affujct- 
tirfoii difcours à des mefures , à des fyilabcs 
longues A brèves, & tàirc en mCnnc tempsquel- 
quc chofe de raifonùable. On dbunoit doncaur 
Poètes des licences infinies , & onfe tenoir en- 
core trop heureux d'avoir des Vers. Homère 
pouvoit parier dans un feul Vers cinq Langues 
dilfcrenteî , prendre le Dialerte Dorique quand 
rioniquc ne l'accommodoit pas , au défaut de 
tous les deux prendre l'Atti^ue , VEolique , ou le 
Commun , c'ert à dire , parler en même temps 
Picard, Gafcon, Normaad,,.lîre[on, &François 
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oommon ; ' Il pouvo» alongci un tnpt s'il dtoit 
trop coun.l'accourcir s'il cfioittfop long, perïbiuie 
n'y trOUvoit à redire. Ottc ifitan^c contulîon de 
Xaagacs, cctaflèmbl^ bizarrcdcmotstoutd^â- 
guKX, eAoitlaLojHfiie dcsPicux, du moins ii cft 
bien fflr que ce n'cOoit pat celle des hommes. On 
viiit peu i peu à recoonoiÛfe le ridicule de ces It> 
Oduces qu'oa AccordoitMiPoëtcs. Elles leur iïi- 
fini donc remuicliéeE Icsuoes apr^slei autres, ^ 
îl'hture qu'il cdlcsPcctcs d^pmiiUezdeicunaa- 
çKm privilèges, Tout réduits i parler d'mKuw- 
B^iîre naturelle. It rembleroit que le métier iont 
tort empira, & ^difficulté de ràire des Vecsbieo 
plus grande. Non, car nous avons l'clprit «»ti- 
dijr nTuoc infinité d'ides Poctinjuct quinous finit 
fouraict par les Anciens que nous svoiudeFaiit les' 
TmiXiHOUsfommecguidn paru» grand nombre 
de rrgks &. de reâexions qui oik cHé faites fur 
ctt An, & comme lous ces fcâMin maxtquoicDt 
à Hoame , il en a edé rccotnpc-nfê avec >a(Hoe 
MT toutes les liccncci ^u'op luy laiflôit prendre. 
j« croy pouruot , à dire le vr^y , que {s copdî-- 
noa cAoït uii peu tneitleure que'Ia uoÂre ; eçs lot- 
us de coir^Qf^tiont ne (ont me f! exaÛes. 

ha Matii€mMi<^s ,l«Phyfraae,{bnt de^Saq»- 
cet doot le joug «'appesantit toâjouri fur les 5c<- 
yms-, àla ânily&adroUicnonccr, mais les Mé- 
thodes fc multiplient en mémctcmps; lemémeeP 
prii^iperl^âioiuielescborescnyfljoûiatudetioa- 
Vfflles yeucG , pcrfeâionnc aullî l« mtniercdc ksap- 
freiiidre en rabr^esnt , & fournit de gouvcaux mo- 
ycgs d'cnit^adër U nouvelle ÉtCBdui; qu'il doone i 
«ux iScicnccs. y« $çavwtf 4$a Seds-ey contient ' 

I 
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dix Ebis on Sçavam du liecle d* Auf^Qe', m^i il ita, 
dij fois plut dccoDunoditcz pour deveuirSçavant. 

Je pcindrois volontiers la Nature avecune Ba- 
lance à la main, comme la Juftice, pour mar- 
quer qu'elle s'en fert à pefcc , & à égaler ï pea 
prés tout cequ'eliediflribuiaux hommes, Icbon- 
heur, les talens, les avant^es&lesdefarantagcs 
des diftcientei conditions , les fecilitcz fie \ci 
difficuitez qui regardent les cbofo de t'ef- 
prit. 

En vcrtD deces compcnGitions, nous pouvons 
crperer qu'on nous admirera avec excès dans les 
ficelés à venir, pour nous payer du peu dccasquc 
l'on feit aijourd'huy de nous dans le noflre. On 
s'étudjcra à trouver dans nos ouvrages des beau* 
tez que nous n'avons point prétendu y mettre; 
telle faute inroûtcnàblc, &dotttrAutcurcon.vicn- 
droit luy-mÉme aujourd'huy , trouvera des tikr 
fcnfeurs d'un courage invincible , & Dieu fçait 
avec quel mépris on traitera en compiraifon de 
nous, les beaux cfpritsdecestcmps-Ià, quipour- 
lont bien cure des Amcriquains. C'efl ainn que 
le même préjugé nous abaiflè dans un temps, 
pour nous élever dans un autre, c'eft ainfi quoQ, 
en e(t la viâiqie , 2c puis la divinité ; 'jeu aûèi 
platl^t à cooHdcrer avec des yeux indif^, 
rcnsi 

Je puis même pouucr la prédiction, encore pins, 
loin. Un temps a cfté que les Latins cfloîent 
ModoTÎes, & alors ils fe plaignoient de l'entê», 
temcnt que l'onavoit pour les Grecs quieftoienf 
les Anciens. La différence de temps qui cft en. 
tre les uns & les autres difparoifl à noltre ég^d. 
K 1 



i caùft dô grand rfloignemctit oâ doos fommes, 
ïh font tous anciens pour nous. Se nous dc &iu 
lÔns pas de difficulté de ^rékict ordinairemcnf 
les Lfflinsauï Grecs, parce qu'entre Anciens & 
Anciens , il n'y apas de mal que les uns l'cm- 
ponent fur les autres ; mais entre AïKiois & Mo- 
dernes ce fcroît un grand defordte que les Mo- 
dernes !'« m portaflènt. Il rie faut-qu'aroir puicn- 
ce-, & par uni longue fiijtedl: Ifecïes nous de- 
▼iendroos les Contemporains des Grecs & des 
Latinsj alorsit eft aifé dc prévoir qa'on ne ftra 
aucun fcrupule de nous piéfercr hautement àeoï 
isr Ix^ucoup de cho(cs. \jti meilleurs ouvra» 
ges dc Soptiocte, d'Euripide , d'Attrittophase, 
ne licndront guère devant Cinna, Horace, Ari- 
diK, le Mifatrtropc, & un grand nombre d'an- 
tres Tragédies & <!îonKdies du bôa temps , car 
ît-en fiitit cQpvtnir de bonne (oj , >ly a qoelquec 
années que ce bon temps efl pafl?. Je ne croy 
pas que Theagene & Charidée, Clitophooft 
tfcurippe tbicnt jamais comparez à Cyrus, àî'A- 
flrftt j J ^ydè, à la Prinœflc de Cleves. Il y a 
mitne des efpcccs nouvelles comme les Lettres 
Salauces, les Coptes, les Opéra, dont chacune . 
rtoos afourny Un Ameurcxttlkm, anqueirÂo- 
ilqufté n'a tien à oppofcr,. & qu'apparemment la 
poflerité ne furpaflera pas. N'y euft il que les 
Chanfons, cfpcce qui pourra bien périr, & àla- 
qucMç on ne fait pas grande attcijiion , nôuî 
€a ■■ avons ' une [wodigicofe qttantité , toutes 
pleines dc feu & d'efprit , & je maintiens que 
lîAnacrcon les avoit fçeuës , il les auroJt plos 
chantées que les fiennes proprcj. Nous voyons 
par 
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|i^ an anâd Dombfc d^Ouvng» <le PeiSé ^ae 
^ Tctmcstioit peqt avoir aaJourd*ba7 aoniit da 
mUcfiè , tnait-ç» tatmt temps frios dcjuftelle&' 
d'esBâitude qifdk oFen eiH j^nais. Js me fliir 
pit^xtfii d'ivita \t3'd&tùs , Scfc n'étateray pas' 
dnaniige iio$ fictiefics , mais je fuis pcrfliad^' 
que nous ftsnmei comme les grandi Seigneor», 
qui De prennent pas toujours la peine de tenir des 
Rcgifbei cxaâs dclcuntHCns, & •joi en igiiorent 
ube bonne partie. I 

Si lesgixnds bonimesde ce^k «vcMeotdci' 
fcntimcns charitables pour la poflcrité, ilsl'wer-' 
tiroiem de ne les admirer point trop, &d*afp)rer 
toftfoan duint^nsà Icségalcr. Rien n'arreftetant' 
le pK^és des choies , rien ne bome tant les eC~ ■ 
ptits , qoe l'admiration cioefiïve des Anciens. 
Farce qu'on î'cfloit dévoiié à l'autorité d'Arifto- 
te, & qu'on ne chcrchoit la vctité que dans fts 
écrits éniginatiqucs , & jamais dans la Nature, 
noa feulement la Philofi^hie n'avançoit en an- 
coneiùçon, mais elle efîoit tombée dans unabif^ 
me de ^imatios Se d'idées inintelligibles, d'où Ton 
aea toutes les peineg du mondcàlaretircr. Ari- 
llotc n'a jamais fait on vtay Philofophe , matv il ' 
en a beaucoup étoutfôqui le fiiHem devenus, i^1 - 
euft efté permis. Et le mal eft, qu'une fàntaific 
de cette efpecc une fois établie parmy les hommes 
en voila pour long-temps, on fera des tieclcscn- 
ticrs à en revenir, même après qu'on en aura re- 
connu le ridicule. Si on s'aJloit entêter un jour 
de Defcartcs , & le mettre en la place d'Ari- 
*ote, ce fcroit à peu prés le mfime inconvénient. 

-CcpeDdant il faut tout dire; iln^cftpasbienfûr 
K % que 
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que ta po&enté nous compte pour un mérite let 
deax ou trois mille ans qu'il y aura un jour entre 
die & nous, comme nous les comptons ^onr- 
d*huy aux Grecs & aux Latins, tl y a tontes les 
apparmces du monde que la railbn fc perfcâi- 
onnera , & que 1*oq fc de&bnfcra généralement 
du préjugé groOîer de l'Antiquité, rent-efirc ne 
durcra-t-il pas encore long-temps , pcnt-eflre i 
l'heure qu'il eft admirons-nous les Anciens en 
pure perte , & fans devoir jamais eflrc admi- 
rez en cette qualité-là. Cela feioit un peu A- 
cbcux. 

Si Après tout ce que je vknsde dire, on ne me 
pardonne pas d'avoir ofé attaquer des Anciens, 
dans le Difcours fur iTglogue , il iàut que ce 
fiïit un crime qui ne puiâè eltre pardonné. Je 
n'en diray donc pas uavancage. J ajoûtcray fin- i 
lemcnt que fi j'ay choqué les ficelés paflcz par la 
Critique des £glogues des Anciens, je crainsfoit | 
deneplaircgneicauficcicpréfent parles micimes. 
Outre beaucoup de défauts qu'elles ont , elles rcpre- 
fèntcnt toujours un amour tcndre,délicatja[^liqi]é, 
£delle juf^'à en eftrc ru|>crAitieus , & félon tout 
ce que j'entcns dire, le liecle cil bien mal dioifi 
pour y peindre lu amour G parfiùt. 
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AVERTISSEMENT. 

^UojfquelesToéJîesquifuivent, ne 
^^£eient point TafioT(iîeSyOnacrà Us 
pouvoir joindre à ce petit Volume 3 ne 
fuft-ee qis four te remplir. 

Les quatre Epifires que Ton va voir^ 
tnt efié faites à Timit^timÂes Heroï- 
des d^Ovide j&ce tieft qu'un ejjay d^un 
Ouvrée j où il enferott entré un bien 
plus grand nombre. Les fuiets de ces 
Lettres fint pris dans PHiftoire ^ au 
fteu qu'Oviae a pris les fiens dans la 
Fable. Mats la Fable eft trop uséepre- 
fentement j & fHiftoire peut fournir 
des Juiet s plus nouveaux , Jitr tout fi 
^on chercboit dans des endroits un peu 
détournez. 
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P O LEMO N. 

NditfHeDibHtade deSiciane , inventa la Seul' 
_ pm-e. Un foiT f» fiUt tmf a fitr une mitraille 
iti extrémité;^ A P ombre de fa» Amant, qui fifir- 
mait à la lumière J^uve lampe , is' eeU dttma à Di- 
butade la premiers idé'Âe taiUer une fierre en boimue. 
Je fuppofi que cette fille ayant vex une belle jl'atHÎ 
de la fnf^étftàpen. éfritiftm Amant. Les mms 
de Dihutadis E?* de PtUmo» fiât feints ^ 

UNe DOBvdIe joyc, & que je vcqr tMcrirc, ' 
Tient mon efprit loue occupé. 
^&>a père m'a fsàt voir un marbre qui lefpire, . 
Du moins fi Tceil n'eftpas trompé. 

Qui ne s'âonactoit q«chipicn:e»iti^upre!idre 
La moncdè métae. des chairs , 

Etcejc ne (çay quoy de vivant & de tendre, 
Qai forme Ks traits & les airs ^ 

Ta fçais ,.qncllei raifotis me fin» limer la vcac 

D'on m^rc 6 tncn travaillé. 
D'une fi douce joye on n'a point l'ame émeuë 

Sans quB .''Amoni y foit mâléi -v 

:; K^, Par 
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Pv ce divJD chef-d'œuvre eft i mes yeux offerte 

L'image de cet heureux Ibic, 
Qui repars (I bien noe légère perte 
Que tu crus alors recevoir. 

Ta veooii me parler, j'cûois avec mon pcre, 

II fçaît, il approuve nos feux , 
M^ un pcre cft trajourt un témoin trop fcrae 
Pour les amours 1 Apourles jeux. 

Quelques motsauhazardjcttezpar compiaiAnce 

CompofoieDt tout noltre eDtretien, 
Et nous iaterrompions ooflrc trille lîlence. 
Sans toutefois nous dire rien. 

Une lampe preftoit une lumière fombre, 
Qui m'aidoit encore à révcr. 

Je voyois fur un mur fe dépeindre ton ombre* 
Et m'appliquois à Pobfervcr. 

Gatr tout plaift, I^oleroon, pour peu qu'il repier 
fcntt 

L'objet de noftrc attachement, 

^ Cefl aflèz pour âater les langueurs d'une Amante 

Que l'omtve feule d'un Amant. 

Mais je pouflay plus loin cette doucechimere. 

Je TooJns fixer en ces lieux, 
Attacher à ce tnru une ombre pallàgeret ' 

Pour la confèrver i mes yeux. 

Alors «1 la iàivaut da bout d'une tK^uette, 
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Je trace une image de toy > . 
TJneim^, ileftvray, peudiftinâe, impacTaitc» 
Mais enfin diarmante pour tnoy. 

Dtbutade attentif à ce qu'Amour invente. 
Conçoit auBi-toft le deflèin 

De tailler cctic pierre en û^aie vivante, 
Selon l'ébauche de ma inain> 

Ainfî, cher Polemon, commence la Sculpture, 

Grâces ï ces heureux hazards, 

L'Amour qui fçat jadis débroiiiller la Nature, ■ 

, Aujouril'lHiy fait naître les Arts. 

Je ièns un doux efpoii à qui mon coeur le livre^ 

Tout l'avenir s'offre âmes vœui:. 
Puif^u'on peut vivre en marbre , on y voudra re- 
vivre 

Pour fe montrer à nos neveoi. 

Les Héros par cet Art Rendront leur mémoire 
Bien loin an delà de leurs jours, 

Et le foin qu'ils auront d'éternifcr leur gloire, 
Eternifera nos amours. 

Combien de Dcmidieux, dont les hommes pcut- 
eftre 
Eudênt oublié jufqu'au nom , 
Que d'exemples puifliins que l'on n'cuft pu con» 
noiftcc, 

Si je n'eunè umé Polemon ! 

Mais â ta itilemblois i tant d'Amans volages, 
Ks Si 
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Si tu changeois à mon tord , 

Oferois-tu jcner les yeai fur les Onvri^es ' 
Que va produire nn fi bel Arï? 

Ta noire trahilon auroit toujours contre «Ile 
Ls voix de ces témoins muets , 

Qui te r^rocheroient cet amour fi fidctlc 
Dont ils Ibat tous autant d'effets. 

Je t'offcnfe, & je fçay qu'il s'flevc en ton ame 
Un vif, mais dous rcflcntimcEit. 

Viens, je rcparcray ces foupçoos de ma flâme, 
Que je condamne eu les formant. 

Quoy, de tels changemcns lèroicot-ilsdoucpoffi- 
bles? 

(^oy, cet AmouttoûjoDrs vainqueur 
Animcroit par moy des marbres infcnfiWcs, 

Et n'animèrent plus ton ccrur ^ 
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FLORA 

A 

P O M P E' E. 

P, MPE'E eflamt tncore itme aima la Courti- 
jane Flora, dont la beauté ejîoitji grande , qu'a» 
U fit peindre doMi le Temple Je Caflori^ dePolhx. 
GeminiM ttmi de Pompée devint éperdsimtnt amoH' 
reux éCàlt , »M»J ttmme elle eftait frivenuè de la 
faffii}» airelle mmt fomr Pompée, elle rfécoutoUpas 
Gemimus. Pompée ayant pitié de [on amy, lalffyceda. 
EJleeapimiMm»lMJtdid>tig'my i^c'ejidMic*tét<a . 
qu'elle U^ ^it. 

PRcfie i Toir I« màrt que je délire , 
Je t'écris dans un lit tout baigné dcmesplcurs. 
Ma Quin cacor h*ft la force d'écrite 

Qut pour exprimer mes douleurs- 

De Jpes triftes itgatJï on Toit le fco s'éteindre. 
Mon teint perd cet éclat qui m*attirott les yeux, 
■■- Le croiiuit'Dii que Komcme fit peindre 
Pour orner les Temples des Dieux? 

En vrfo fiar ces Ponnits tes Etrangers me vantent, 

Qu'OQ les o(te,Poin|>éc, ils me font trop d'honnear. 

Non, cen'eftplus Flora qu'ils reprcfentent, 

Dnuis qu'eue s'a plus ton coeur. 

: Te 
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Te fouvietit-il dn temps où {a flâmc inquiète 
Craig/oit fi tendrement des rîvaax malheureux? 
Ah! difois-tu, dans quel troubtc me jette 
L'offtc qu'ils te t'ont de leurs vœuzt 

Poorras-tu, ma Flor», icfiflet à leurs larmes? 
Pourrey -je dans ton coeur tenir feul contre eux tons? 
Que mon amour veuf de mal à ces charmes 
Qui m'anitent tant de jaloux ? 

Je te difois alors, je mettois en ufage 
Tout ce qui lepouvoit guérir de ce foucî. 

Ciel.' quelle erreur! eltoit-cc mon partage 
Que de te rafliircr ^ufî ? 

Ceftoit toj qui devois jurer i ta maiftreilc 

Que m nefecoispointtouch^partesrivaux. 

Que ta pourrois foûtcnir ta tendre£fc 

Malgré la pitié de lenrsmaoz, 

Q«e me reproches-tu ï j'eftoi» trm infeifihlc 
Aux fonpirs qu'on ponJ&itpoarânaDlerma foy: 
De tendres foins me troovoicnt invincible. 
Lors <]a'ils nepartoient pasdctoj. 

Voilà, Dieux immortels, ce qui iàit qtfon me 

quitte, 
"Vous écoutez icy les plaintes d'un Amant. 
Et <}u'cft-ce donc déformais qui mœte 
Un étemel attachement t 

Ne dis point qa*an2iloaccnisdeUplt(triKflftiiie 

n 



DIVERSES. IJ7 

U ftiloit ifnn amy préférer le repos.' 

Ne prétends point nous déguilèr ton ame 
Sous de vains difconrs de Héros, 

On fçaît jnfqa'à quel poiot l'amitié doit s'étendre, 
Jufqu'où doit nous pouflcrun li cher incerell, 
D'autres Héros ont ddgné nous apprendre 
Qu'où l'Amout parle, toutfetaift. 

Ton châtiment n'a point une caul« plus belle 
Que ceux qui font gémir tant de cœurs amoareui. 
Tu n'es au fond qu'un Amant inâdellc, 
Et non un amy généreux. 

Pourquoy, lors qu'il voyoit fa fiâmc rebutée. 
Ton rival l'a-t-il pu toucher par fcs ennuis? 

Et moi , qui pers tout ce qui m'a flâtée. 
Et moi qui meurs, je ne !e puis. 

J*attendris ton ami par ma douleur extrême. 

Comment de tes prefents joiiiroit-il jamais? 

Il fc reproche, il condamne luy-méme 

J-a cruauté de tes bien-faits. 

Il vent te rappeller, je le retiens fans ceflè. 
Car quand tu reviendrois , qtiel fort feroit le mien? 
Je devrois tout à fa feule icndrcllc, 

Pompée, & ne te devrois rien. 

En me cédant i luy tu t'es rendu jndice, 
Il n'ell pas comme toy barbare & fans amour. 
Je n'auiois pas à craindre un facrificc, 
Si je pouTois l'aimer un jour. 

Faut- 



75« POE S ÏKS 'f 

fautiil ■qacdemoncœw, bcljtsl nennot'efl&ce? 
Quel charme mathcure^s a fç^ me provenir? 
Que je voudruis l'adorer en ta place 

Pour te pjaiîc, ou pour te ponirl 

Alors mesfbiiispourluyteiulteEiScdeit^, durables, 

Paûcroicnt tous les foins que pourioy j'ay perdus, 

Et je rendrais eiicor plus delïrables 

Tous les bicnsi^e tu n'amois |riBs. 

Trop vainc ittulîon , & trop tofl diflip^! 
Quoy, d'un fatal amourjcpourroismegoerir? 
Quoy, j'aimerois un autre que Pompée? 
Non, je ne (çtauvf que moinu- 
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A R I S B E 

AU JEUNE 
M A R I U S. 

QUAND Mariui tnt eji/ebajfe de Rame par 
UfaSitm de Sttb, ^fefut rettrée^Afriifue, 
joftfits qxi Paecompaeitoit iomèa entre les mains 
tTjiiempJat Ray de Nitmtdie, qui U retint frifonnitr. 
XJne desfeimttmesdectRaydeviHta'noMreufedMJeiaU 
]\/Iarim , £3" tMt la generojit/ de itrf fournir les moyens 
^fortirdefaprifen, ifuoy ^aepar là elle hperdîJipoKr 
jamais. Ceji ajir/s qu'eue luy a rend» Uiihèru, i^ 
^tiâ 4 TtJMU fm père , qu'elle luy écrit. 

\J Epuis que je me fuis privée 
I}c tout ce qui flatcoit mes plus tendres delîrs, 
Dans voftie fouvcDir me fuis-jc cc»itèrv<c î 
Songez-vous si mes déplaifitï? 

Il n'cft point de fin pour mes peines. 
Rien ne fçauroit rejoindre Arifbe & Matius. 
Je ne me repcns pas d'avoir brifé vps chaînes, 
Je me plains de ne vous voir plut. 

Combien, avant vollre lÀrtie, 
Un demi jour m'cuft-il duréfansvousparlcr? 
Et i&EÙDtcnantlcsmois&tesans, &mavie. 
Tout làns vous , tout va s'écouler. 
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Seule ,'& mortcllcmcntbldKe; 
Te parcours ce Palais de l'un à Tautrcboat, 
Et ne fçaurois bannir i'cCpcrance infcnfHc 
Que j'ay de tous trouver par toat^ 

Qui le croiroit? je revoy, j'aime 
Les lieux oà par le Roy vouselliez reOcrr^ 
Et je TOUS redemande à cette prifon méine 

D'où mon amour tous a. tiré. 

J'attens avbc impatience 
Que l'ombre de la nuit fe répande fur noos, 
Ma trilkfK redouble en ce ralte jiiencc. 

Et ce temps m'en paroill plosdoox. 

Tout me peint l'objet que j'adote, 
Lors qu'en mes yeux laflcz le fommeilcft CDtt^, | 
£d fbnge quelquefois (ce bien merefleenccvc) 

Je croy vous avoir recouvré. i 

Mais TOUS avoîîeray-je nue crainte ' ' 
Qui paflc tous les mauj de monecenrafpté? 
Je crains que Tofhe amourn'aiteRéqu'onefôDK 

Pour okcnir la liberté. 

Je me rcprefente fans ceflè 
Combien vous me prcffiez d'ouvrir voftre prifon, 
Je ne mefôuviens pointd'aucunttaitdetcndieHè, 

Vous donniez tout d la raifon. , 

Vous me parliez toûjoartd'nnpeTe I 

ITont il fàloit fervir la haine & le courroux, . 

Jamais U liberté ne tous en fut moins cfaere, ' 
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Qooy qi^k-m'anachaft à vous. 

Helu.' d'où vient que ma mémoire 
Repaflc les dircoais & les foias d'an Amant f 
Poot Dcle voir jamais,, cft il bcfoin de croire 

Qu'il m'aimul Gaa d^guircment? 

Oiii , d'une ab&ace fi croelle 
Il faut qoe cette idde adoucinè l'cnnûi. 
J'ay bcfoin de penfcr, Marius cft fidelle, 

Et je n'ay pas trop fait pour Iny, 

.: Trjftc plailîr I douceui trompcufë! 
Me maDX,iîvoasm'aimcz,dsiveDts*et)aagracn* 

ter, ' 

VoOre perte i moncceur en cil plas douloaieoTc 
Cepcodaot je veux m'en flatter. 

: Peut ellfe la fierté Romaine 
S'oppoie aux fcntimens que vous auriez pour moy> 
je fuis une Numide, & voftfc amehaatainc 
Dédaigoc d'cQre fous ma luy. . ' 

Se pcttt-il qu'un climat devienne 
Four l'Empire d'Amour un climat étranger? ' 
La beauté qui n'a pas le droit de Citoyenne , 

A toujours celuy d'eug^cr. 

D'ailleurs, jene fuis plnsNumïdei 
De fbn propre intcrcfl mon amour eftvsùnqàeor j 
La naifuincc n'ed rien où la vertu décide, 

Je fuis Romûne par le 'cœur. 
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lÏTacfrrtirtz pHitaSt'fitfnttiloînB 
Des plus fanwuï Héros gucRpmc ait mis w jour, 
J'ay plus fait poUti'cflTorf ,' ^tJi^HC moins pqur la 

JayftceîÔÔiWcfïr'ariïbW: : , '■■ 

GrandsDicuXjVOus viflcs ftuls. ipcs pdnes 
De l'excès de mes thàuï volràfiflîïsfcnls témoins 
Lorfqu'cnfiQ àrtiVà ta irtS^iû «iêTcscfaatoes'- 

Mariûi' fortît piriïwiî-fô^. , ■ ■- 

. Tandis qu'une troupe choifie 
Conduifoit ce defeiu fur mhà. Ordtes fccrcts, _ 
Tandis , pour dire mieux , qtfon Witraihôif !««, 

En exécutant, inespfojets.^ 

Par' urife telidrcfle'cohtraitlte 
Je tâchois d'occuper ou d'aiputa Je Roy 
Dans «tat oùj'cftois, quelle crtfdie ftintc! 

Qùctfupplicequ'im tdemploy.'^ ■ 

Avec cbtabien (Titiqaîftùde 
Te fentois s'écouler, & comptoi? les intlansf 
Ciel' difois-je tout hé Jahs cette; riicenmjde, 

Sçait-oii bien fc fcrvir dii temps? 

Prcrid-on bien totiKsilisnrefares? . 
Amour , dans ces périls tu m'as fait cmbarooer, 
Amour veille pour nous, veîlfé efr<tesconJona3irei 

Un rien pciic feïfètçïuE mgtfqwr. 

Mairitcnïnt, ajcfilfôis-je enfuite, 
Des 6ardes du Palais on a. trompa les ycui. 

On 
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On *ent i Matiw; iHprendlafiiitB. ■ 
Il cAdéja kon de ces lïe(£ti 

Alots de cttie douce image 
Mon efprit à tel point fe laiiToit occuper. 
Que cet ai* inquiet 'dépeint fur mon vif^e 

Cortinicnçoit.il fcdiffiper. ' 

En&i.,,quaoiJ le Roy m*cat qaSttiîe , 
Las de me voir diftraitc , & pcut-cfttc offenfif , 
Je courus & db eriiaik & (Tefpoir agitée 
, Sçivcài ce qui sVfloit f^iflU 

Onm;ap|»ri!l Kie heuiwïlc iffue, 
la nouvelle flatoit tous les voeux de qioncœar, 
JcteûlQiÉdcl'sppteddH:, *(inaoajé4*eus rcçaii 

J'en pcnûy tnourir de douleiiTv 

■ Tant qo'4i« tendre malhftiféifc 
Mqy-meme j'employay mes foins & mes cffijrts, 
Je hc fw-qurt^laifit Jj'wie tme geÉie^ulè 
, Me foâtjbçjnt de doux traù^ons., 

i&ù^ tpstsivaf «âédr di «ottrtge 
Eu iprfs fon eflèt prompte à fc démcfllir .' 
ftét^c de-nKSitDdlUeats J'eus achefél'ouvragç, 
.fceotaaatiBf^féé les ftntir< ; 

TclIc.ft'E«i:«MitiiiijHftk*i '-i. 
On la vive douleur de vous avoir perdu, 
Que j'olây reprocher cet important fcrvica 

A ceux qui me Tavoicnt rcodu. 

'^ L 1 Mm 
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Mo» <xmT à loy-intmê contraire - 
De cet heureux fucc^s joiiit cq eemil]juit« 
Je n'en rougiray point ; ce qu'Arisbc a fçû fwrC 

Excuft aîlfcz ce qa'cUe lèat. 

. Qœ je cr»QS qa'ancQoe foîbteâè ' - 
>r»dc de vofire put à me julliâci! 
Liivc, rcercttez-Tous les marques detcadrelfe , 
Qae vous reçûtes prïlbtuiicr^ 

Vous dûtes vers Arifljcabfcnte " 
En fortant de ces lieijx enyor« on fiSopir, 
Vous mariâtes peu les bien-faits d'une Amante 

S'ils vous firent trop de pfaùfir. 

Uq antre Amant eufl fiiy moins nSc 
Pour toi^pcr mille fois les yenx. vos ce Palus, 
C^ U que je la laiilc, eiut-il dit, je la quitte 

Fow ne la retrouver jamais. 

Qneftay-ic? nn autre AiïiMit pcutdln^ 
En rompant les liiens «ull isoifai des combats. 
Ah ! lî dansvoÀre ccear ce fentimeut putnatflie 
De qHoy ne mc-p)^A-d^il pas? 

Mais Dieux ! quel bonheur /envifi^) 
C'en on prix allez grand ^ne mon amour reçut) 
Si prés d'une rivale on ne fait pas of^* 

De }a liberté qu'oai» doit. . 



CI>& 
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CLEOPATRE 

AUGUSTE. 

O'KffâHtri^tHifioireJeCUopatrè^ Ittflhefiin 
de fe la ra^tîler tOêpeUy pour bieû entrer dam 
r^^it iv ^etUl^rt, car jeti^p^e fUeCleofatre, 
^ét la «fi>rt d'Ântoùie , i'efioMt er^erme't liant tes 
Tumbeatuç éi Hois ^E^te. /tritdÀitffijie,p^Uii 
ttUTHe ie plus adroitement fu^elie peut four fd ji^i- 
fie^OM , letpriiKifaux /veuememi de fa vie. Sur tout, 
itftÊktJefom/emremthieH Cte^atre eftait tmePriacep 
fetdat^i il^^Hedmsl'Aat oà e/Ufi trouvait alori y 
^ùiyrefioH plus d'autre reJfaurfeatipr/fxi'AM^Hjltf 
fm'uw co^etttrie itett (ouJmitte. 

J'£croy (]evoir,Sçi^i[icur,vous épai^çf ma veuël 
En râat oiîjc wis j'évite [ooslcsycax, 
Je fuis le Solçtl même, &jellusdalcet]duë 
Dans les Tombeaux de loes ayçui. 

CcfoncHcfejoor, cbtiftjrmeànKspraflScs, \ 
Ëicitc mcsfoopfrs, & noarrit mes douleur^ 
Ol'Morts n^oflrair en vain Icurj fbrtancs f^SSes, 
Ritiila'^roche de mes malheûn. 

Ne croyez pas, Sdgncnr, qoeCleopÂtieypompte 
Lagloire aoatlc Ciel fe plaid à rouschtiçci, : 
Dans rUnivers entier elle auroittrop de honte 
D'cfbe fuflc à s'en affligsi. 

L } Rcy- 
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Reine fhos Di&déme , & n'attcsdant que f h^A 
D'anc priConafFceiifcou d'utLbànailIcnicat,^^ 
JHaas fcs Etats conquis Clcopatce ne pleure 
Que la perte de fon Amant. 

Quand cet-^Biamij&tnorf«rf<T'4efîr» gtiid^ 
Nous atmiéns -contre vouft tSoC dopcupics divers, 
Noos a'avions poiot conçu raïubiiicuîc id^c 

rte vous difputcr ry t^érS: ; ■ '-0 

Et ncvofions-noiispasquetoÛ^ïïittSvcrsl'Einpirè 

Ls dçftài vous ftifoit quelmie noRrcw yc^t>;';- 

te me rendis i lùy ^uf ïcs Mér?'dtl»Ei>he/'>'^^-^i: 

Ayant qullfe&ftàcclafé; ' i ■' ■-•■-'■■■ 

Kten ne.BOtu aBiKiDço& eilQiM'.iiottre 4>%(iKKi 
J'ai vouliïs«n foyaw pEéviaii J«ï atrpfîi.., .-■■ '■, 

De s'oppoftr à »ûs.ftt9gç^Si ;. ^-i 

î4on/nôn;Bnsja!oufic,M'<?'i^^ttRWîitÇ. , 
De, vos henreux'fiicçéi nàqs-^^riuons le coios, 
' Nous voulions feulement afHjrnr'un aZilc - . ■*■.. 
- A de maHiCurcares «maur», 

Marc Àâlcàqopaffîùt pour Ig f«e@pd 4f: Kf^nfit 

Par mille botireuK el^loits çc,ik«ii^e P9<^nié. 

Scsmaiitcietion air^toutollQiti^fl-firiVld boqipe, 

L'amf-aicet: pliH» & jf. ïf^^fS^ 

le içay quolqn *T>Fit, v ja*»», .fpgWjÛK'* n./' 

TQf^ours au 4»ffiâm fe lajfifôit 'f rmntr V. , . ': ! . ' 

"Et }o ctaifçnqis foat iaa/ .hi-éiaMt»ftoté^':: \- 

Qu'il B(e IçaToit ^ÉlittciÉr. 

f ^.i. -Je 



Je m'acuchc aui Héros , je fuis icndrf., ^j é^e 

Ah! SckiK»K.,ihfirftSftfMlffifiliîi'èbyparoiflre, 
Prcncx d'un eaacmy le vifagc irrite, 
-^■'Rflittt-nwïy.ja^'il-i'e |lçaii9,,fqj(S3C. jjjj, Ippçriw 

,7.--.-MaUke,7li;',. fiVi. , ■; 




Je m'sprefte à me voir cd cfclave mentfc 



Cefàr qu'on met au rang des Dieux, & non des 
/•EttfiDus ttk)fD(AcjBWi4e pwy vflB mfis, Prot'.^n^ , 

Il Bt#ra powtjot i» pf lïs .dqiviç yii4tf)y«. , 

:. jjuifiâj -.. . . ! .7, .. ,-,, ' 

Que àlxBom àaaiMO/i .vppj&-8^f>^^ tant de 
gloire, 
y. .Qq£ im^&aam mt ^â^ml ' 

■ CSombica me jora-tril qu'au fortïc àf^fà mem'. 
Si le Ciel en ces lieds u'eÛc p^s tourné (cspas, 
Itcuft manqué toujours au Vainqueur de la Terre 
D'adorer mes foibles appas? 

L 4 Corn- 
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Combien me jura-t-i! qu'il cuti dianeé Cuis peine 
Tsotd'honaeutSf âerc^>eâs, & d'appUudilIc- 

iDcnsy ' 

Contre un des tendres Gxat dont J'cfioistofijoais 

pleine. 

Contre mes doux etOfvdlèoicns i ■ 

AofB poor dbw^cuKiu^ s'il peut JAirMfsTuffire 

De polTedcr an cœur , d'en avoir tous les voeu^ 

De fc voir {devenir. dùis-tooc ce qu'on defice, 

CcCÙ J^nt doute cltoit heureux. 

Te le fens bien , Seigneur , je -me fins égarée ; 
p dît qoe Ccfara viîcu'foiu mcsloîx, 
\ voas me verrez ji^le & déâsurée, 
Et vous condamnerez Ibn cfioix. 

MaisH le grand Ccfar fouhaitade meplaire, 
' Mes jours couloient «lors dans la piolperité. 
Ijcfort, voutlcfçavez, &vt>rab)e, oacootrtirq 
IDécide auffi do ta beaoté. 

Si de ces heureux jours je révoyoi* l'image, 
Si mes larmes touchoient le Cwl , oarEinpôcor, 
Peut-eflre..... mais, hclas! quel retour j'envilàge! 
D'oïl me vient cette doice erreur î 

' En me la pardonnant, imitez la cleménoe 
De qui pour vos vertus voulut vous adoptei^ 
Vonj feriez par le fang, jiar l'aveugle 
Mollis oblig/i de l'imiter. 



Tay trop d 
Bien-toft V 
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PÔ ES I E S 

GALANTES. 
E LOGE 

M A R Q U Ê S 

Petit EfagQcul, venu d*Efpagne, 

SGtrez-vott» ifvec tfui , Phjlis^ es |>ctît 6htea 
Peut avoir de la rcflcmblance? 
La chofe e&a&ï d'inlportance. 

Ponrpereer lO'inifld*, & vousy ftirejoor, \ 
ExammmMftrqaÀ, (bn ham«ir,"fafignrc} 
Mais enfin cette Enigme eft-clle tropobfcure? 

VwB rwdm-vousNl rt^êmWe à l'Amour. 

A l'Amour, dii«%>TOBs| ïaooni^^Osa ctoche, 
'Sjijaintis oD a vA companifoh otcctter. 
Un Chien avec l'Amour! Eibien, il faut tâdier 
lyea faire on paMllete exaâ, &fthtrreprodK. 

Marqoét fur vps genoux a mtlïe' frirantez , 

L j- En 
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£t)trt vos, bras il fc Ic^e à tome heure, 
^JEt c'eft U quc?rAmo«r établit la demeure ,' . 
■-Lors q«*tl Cft-^cn rfcçâ pai*-vous aintes Eteautn. 

On v^NM-qûIsrejncctu ai^nafu cft dolere, 

' ' Ef Tappaiftr JForf tisfificrit ; " ' 
Connoifln-yous J' Amour ? voila fon cataâcie. 
Il le tâche ft s^appaifê en un même moment. 

Afin que vottl Chiett ^ït la taillt mieux Èite 

Vous le traitez aflèi frugalement , 

Et le pauvre Marquée qù fait toûjourtdietc, 

Subllltc je ne'ffws comment. 

L'Amoin tij^ p^ 4ià iSias^tcnv^ de fubfi- 

flance, ■' 

Vous -fK-^j^Viez pas.qn^finJ nKfsmi/niiBxac, 
'■^Et sil Hc'vivoii Jerpcratice, 
j;.' ■) ' JftsrQy qs'il iwwiwJR «nujffiaf 

Àwc « p«ifc'C^..vjP»Bifçrt*nà fins cdTei' 
En folâtrant ce petit Chien vous mord, ■ 
Oajoiielwiao ^'ï>ffipBr,.i^i#^c'<^*bot^) 
- : '. tf^Wfiiisn Misaivil VAU Ueflc^ 

:. lifltR^'fwtiif' M fetitminsl. 

Ne lit-on pas de fcsmorfiires? 
.tE£etviqm,^>H4mqurotticn»ltebUEirâ; 
A l'AmMit qui les fut mj^durvatpointdemii- 

Qd. vAt^t-fju'rinXhica £)fintelj9i(;qsaiiiiiI.TiciKjde 
naiftre. 
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Il ne /ailt Da$ en prendre moiçt , 

Pour 'ç(npa^er TAmouf àe ft^oltte. ■ " 

VotiscarcflciMarqfléS, parcç'qu'itePiiietT'tj' ^ 
SlIdevenoitUQpgraod, il n'aiirojt ^,i^â*âiinablc; 
Un ^if Amour" divïnît , 
S'il devient trop grand, il accable. 

. L' J /. -: ô a 

Mus j'entens que Marqués fc plaint du mauvais 

.'.-'■..: QueJufLâftdBttMurffidaMtfàKM,;'] .1 
Ahl TOlu,iûjtnii^aï,.'«an}sâKa.,t»atÉit;^9Wii 
Dit-il, cpjmJàfàaiOfaiaMaiàii^mmfj i 

L'Araoi^ rf«ftr(ias *rqpibifa-*pî^^f T?M:)iBf^- 

.-M; .ïreat, .,■■:-..■,- . ...'j;'[i;.'jv j, ■ . . ' 

Si vqusDC le fçasOT,i«l!ç!l'«UOÔjfl»Sfi»?t: ^Y 

.£trfeftaHcB;pffloripjtolnBd4iiïP»aP?ji 

Que d'avoir par malheurdurapportavccluy. 

ED'tnoD iftït,- d£/ibka i^cy l''4iiMf«f^<^^tc 
i-. j£.iiii3-Ji8in<;uz-parj»qt:t)^(B19.<j^Qi^; 
fay bien affaire, moy, que vos comparaifdns 

Qu'après avoir quiité pour elle Père &Mçrê, 
I^ Patrie,- aux grands cœurs toujours aiinable& 
chère, 

Tu te vides di (gracia 

Pour une caufc fi légère, ^ 

Non, cela ne fèpeoti ^"^ valoir tes appas } 
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Caicflc-1«, ticns-tof ta.as <xOe entrefcsbtas, 
■ Et loin qu*cMc te foit crâeltc, 

Parcç qnVcc l'Amour on tç voit du rapport, 
Fais que l'Amour trouve grâce siuprés d'çUÇf 
■ pDiliu'il K rcOcœ&lç fifort. 

S O N NE T. 

Je fiiîs( crioit jadiSf Apollon à Daphné, 
Lors qtic «mt hors d'haleine il cootbil aptes elle. 
Et la; contoit poottant ht-loogae Kirielle' : . 
Des nre»^lt>al<wz dont il efioic orné. ) 

' Te fiiîs 1» I)iiEtt;<ks Vers , jt ^s bel cfprâ lé. 
Mais les Vers n'edoient point le charme de laBdle. 
Telcius joisercluliUt, ansltea. 'patelle, 
Le Lut ne {^uvoit lico fur ce canirobdiDé. 

Te conntMS la vertu de la moindre racine , 
=1c fuis pk' mon Içareii I^eu de.la Mediedna 
: D^hnéfuyok'plQs vite apiés cenotfàtal. 

Mais s^i»Adil,'VoynqadtadivoftrecoiK]ixl!^ 
Je fuis an jeune Dieu , beau, galant, libéral; 
'-Daplmtf; wsu'parole» ùioictoaâié la telle; 
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PORTRAIT 

DE 

:'^C L A RI CE. 

fEIbere que venus ne s*ea ^hera pas,' 
j'Amz peu de ficautcz m'ont para :redoutat>lesî 
ip ne fuis pas des pilts aimables. 
Mais je fuis des plus délicats. 
' -J'eâois duis i'iff: oû.rt^ne latendrefle. 
Et mpn ctruTfl'cftoU point touché. 
Quelle honte S >1 faloit jultiâec làos ceflè 
. - ,.Cc cœur oirif ^ui ni'eftoit reproché. 

it dkbisquelquçfbis; Qu'onmethiàveonvifagc 
Dont la beauté ipit vive & dont l'wc vif foitfage, 
Où règne une douceur dont on foit attiré , 
Qui ne promette rien, & qui pourtant eng;^. 
Qu'on me le trouve, & j'aimeray. 

Ce qui feroit etuor bien oecdSiice; 
Ce feroit an efprit quipenCill fioemeot. 
Sans prétetidre à ce caraâere. 
Qui poni e(bc &nsarta*cuftqueplusd'agrémemt 

Un peo timide feulement, 
Qui ne puft fe montrer, ni fe cacher fans plaire; 
Qu'on me le trouve, &jedeviei»AmanL 

On n'cA oas obligé de garder de mefure 

Dans les fouhaits qu'on peut former ; 
Qwb- 



, Cotwnc'cp aitufltit je prétcptenimer, . - 
Je voudras bieh'énçorè utijcœarjrlçn dedroit^^C) 
Oncvcriu naïve & pure . 
Qu'on me la trouve>-& je promets d'ùmci. 

Par CCS condjtiotu jVffraypis tomkmondcT 
Chacun me ^rometÂit atiepàisttfcofeade. 
Que i'en ferais moy-même embarafK. , 
Je ne cayôis pbint de Befgfere , 
, <Jot d^-un Mj: un pettcOarrouctf 

,>fc tt'envôyaft à nfi' Chimère* 

Je ne Içay- c(i}>endaDt commeut fAmonr a-iati 
1 faut qu'il ait long-temps méditï'lïm projet. 
Mais enfin il cft lûr qu'il in'a trcMviéClaricc, ■ 
Semblable il mon- idée , ayant les mtmes tnria; 
Je croy, pour moy, "qu'il me l'a fiûte,«- 
■- ftéti " 

01 tj/i^VioBOixi* Ai mOicef 
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LE s'^ J, E tr:;x ■}. 

o L I M P I Qjù E s. 

Sur mu fi^m-qiii tevoit déjà dMi'i cift^ i^si ■'•- 

j Adis de .cent ans en cent ans . ''- 

La Magnifique Rome, à tous les HabiUM 

Donnoit une fiiperbc feftc ; 
Et IcsHcrautscrioicnt, Citfffensiuèotireti, 
Voit ifavez jamais veu y jamais vetuni verrez 

laffeâaeie qfCots vous aprefie. • 

Ce p'cft pas qtf à parler dans la grande rigueur. 
On n*eût bien pu troover qnelqaiîtdïcfthcniifc', 

lAine opiniâtre vigueur; 
Par qui la Felîe eût e(W déjà rCUïj ■ . 

Mais quoyi* dam la condiiioû . 
Où les Dieux ont réduit la trif>cviehamaùie. 
Un cas fi iingullct iie f albît pis la> peine 

Qu'on en M'uQC esM^tidih !" 

Telle eftchcï Ifcs AiKotMsIa cônattle^Mblie} 

1a ifléme chôft s^y pnWie ' 

A des jbux foîftmïiels qu'ils cdebrcnt iSfftt*ciït j 
Mais ce qui âitt pitié qaârïd on Ib confidere, 
Ceft ^e tbf^ les qtaàtrc ans on tAVdStt cet Jeu^^ 
: Geti«lda(it«o6r ces mdlhebrebi: ■ •'■ 
, CeflofteFttftt Setuiairti . 
Tenais iffl A«fiKftt'&*éb-vt>k<féis. 
•.■•\ V _ Bf 

■ . .:,-:„»,Cooglo 
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De nVcHcnt pas jadis les mêmes ddHaées, .. 
Un ^moar lomidbit Ikqninzaine d'aonâes, 
StviDgt)uae,pour&i're unootnptccQcoiitIusroDdi 
. IIsbaincntmaintcDant . moins d'unanks onportc; 
Et s'il faut que toljouis Ils baiflciit de la forte. 

Dieu fçache ce qu'ils deviendront. 
Avoir vécu deux ans, la canicre cft jolie. 
Trois , c'efl le bout du monde , on ne les peut palier; 
Matsd*allerjaS]u'à quatre, ob, ce fiiroit folie,' 
Si feulentEntils ofcnem y penfer. 

Aaffi ne fùfl~ce point une yenëonJiDaire, 
Lorsqa'àçes detnicisjcax, & làiis un grand con- 
cours, . 
S'avança le Doyçp de Cipre & de Cithere, 

Le Mathufalem des Amouij, 
Un amour de cinq ans , & qui de ce fpeâaclc 
Lear eufl fait paf avance un âdelc ra^^ort ; 
Ix petit Peuple aîlé, dans un commun tran^ort 
> Bâtit da mains , cria miracle. 

Mail,. RTMids Dieux/ qae ne fnfl-cepts. 
Quand il vint duts la Lice, Ânaalgré ce grand âge. 
Sur de jeunes Rivaux remporta 1 avaot^^c 

:Ep mille difïèrens combaîi? 
Car ces Jeux refiëmblpient à ceux que vitl'EIidc» 
}«a gneniqrsoà venotent.s'a[ercct lesÂmouts; 
Tantoft à d«clarpr une ââme timide 
' Qui vent parler, & qui fe taiû toâjours ; 
Tantoft â placer bien ces douces-bagatcllesi 

Ces petits foins qui touc^em tant , 

T.sm>& l» plaiodxe des Selles 

Avec 
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Avéé rcfpcft , & même en s'emportant. 
Que fçais-je enfin ? fous cette fauflc imago ' 
Jls préludent cnfemble à leurs charmans emplois^ 
Rien n'aide tant à leurs exploits 
Que ce folide apprciitilQig& 
D'une foule d'Amours le vainqueur fiitfôivy. 
. De toutes pans l'allegreflc s'exprime 
. Par mille ccis redoublez à l'eovi; 
L'un admire à cinq ans quelle force l'anime; 
L'aiitre veut fçavoir le régime 
Dont jufqu'alors il s'eft fervy. 

Mais luyî ccnefont pasic^, comme j'efpcre , 
Dit-il, les derniers Jeux où je me trouveray; 
Il n'eft pas cncor temps que je fois admiré. 

Et qu'il Ibicdit, fans vous déplaire. 
Tous tant que voosvoila, jcvouienterreray. 
Mon dedin fera tel, que des Amours antiques- 
Chex les Amours fiiturs moy leul je fcray foy ; 
On me confultera fur de vieilles pratiques, 

Dont la mémoire auroit péri fans laoy. 
Mais puifque vous voulez fçavoir ce qui me donne 
Cette longue (anté dont vous eliesfûrpris. 
Je vis de ce beaufeuquifôrtdesyeuxd'Iris, 

£t comme on voit la nourriture clî bonne. 

SONNET. 

PArtîequerEipagnol eflune langue fiere, 
Jevousle doisappiendre? hébienfoit, com- 
mençons; 
Mais ce que je demande àmabeIleéco1icre> 
C'cft de DC le Icivir jamais de mes leçons, 

M D(«jt 



DéJ9 (ï fièrement voftre smc iodi&èrcnte 
Oppofe à tnpn anjonc qu'il De hat point ^mer, 
Que mémocR EfpagDol, y fuâjez-vous fçavant^ 
Vous auripidiil^pciacà ro(if:œici)z exprimer 
Croycï-moy.îe François vaut intn qu'on le prcftre 
A la rude ficrtéd'unclangueftrangcre. 
De ce qu'il a de libre empnuttoas le iècoors. 
Mais que de foi) cofté l'EIpagnpI fc conlblc : 
Car ne pouvons-nous pas mêler dans nos amoor^ 
Et liberté Fraoçojfc , & cotiIlancB EQ>agnolc ? 

T)'% M 0;u R. 

L'Amour n'avoit jadisjpicdçs fl&hts d'acier, 
Ce n'cftoh pas|faircgrandedépcn£c; 
M«s cela fuffifoit pour trti llcdc groffier , 

Où tous les cœurs lèteiidoientfansdefltnic. 
Le tcmpî changea; plus de iïmplicité , 
Les traits d'acier devinrent inutiles, 
Etl'Amour eut af^ireà des gens plushabilcs. 
Gai de les repouflër prcnoient la liberté. ■ 
yils blcflbient, la bleÛTurc eftoitbien-toftguerie, 

Perfbnne ne s'en trouvoit mal. 
Quel remède? il falut changer de batterie, . 

Il les fit d'un autre métal , 
Ce fiit d'or ;i l'Amour la viâoireeftoitfeDre, 
Quels cnnemis^andsDicus,n'atiroitMl pas déâitt? 
AuHî , quoy qu'il paralft d'abord fe mettre eo usas. 
II 
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Il r^agnà fes frais avec afîirti. 
A chsqoe fl&hc qui voloit 
Uac foule de cceuis couiok aadevaatd'elle. 
Qiioy que la playc eu fiiA mortelle , 
N'cltoit pas blcIIé qui vonlolt. 
L'Amour ne lançoit plus fes fléchçpqacpar grâce, 
Heureux les ccCurs fur qui tombaient des traits fi 

doux! 
Souvent de les percer fa maiale trouvoitlaf^, . 
liors qu^ls né l'cftoient pas de recevoir fts coups , 
Chacun d'eui culï teçÙ vingt flèches au lieu d'une , 
Chacaneufl volontiers ^uifëlc earqaois; 
Scl^irc bleffêr platîears fois . 
C'cÛoitaflèz pour faire fa fortune. 
Cette mode n'a pointchang^, 
Les flèches d'or font toûjonts cq auge. 
Et pour peu qu'on s*enfervc,i1 n'eflcceur lî uuvagCi 
Qui fdusiesliois d'Amour ne foitbien'toftraiigè. 



LE RUISSEAU 

A M A N . T. 

A L A P R A I R I E. 
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'Ayfaitpour vous tfouvBroHaflîiiWi^tfOyi^ 

Mon aimable Prairie, enfin jeviens avons, 

Recevez Un Ruinêau, dont le fon le plus doux 

Sera de voir fcs eaux Couler pour voftrç ufs^e. 

C'en dans ce fei^l efpoir que&ns aucun rcpcw, 

Depuis que j'ay quitté ma fontoe , 

M i t*1 
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fay toûjoors jufqn'ici coetiimé ma iaaaric. 

Toujours roulé mes petits flots. 
D'un cOprs i>Tedpit^ j'ay paflï dts Prairies , 
Où tifUt autre Ruiâèao s^amuft dvecplailîr; 
Je n'ay point fcrpeaté dans les rôuteS fleuries j 

Je n'en avbîs pas Is loifîr. 
Tel qucvous me voyez, fcachez, ne vous dépjailc 

, (Car il cH bonde Icfeirc valoir) 
,Que plus d'une Prairie auroit' cfté bien aifc 
Ût me donner paflàge & de me recevoir. 

^âzii ce n'elloic pas )à mon compte , 
J'en faiTc un peu plus tard srriv'ë dans ce lieu , 

Et par une fuite aûcz prompte, 
Gazoiàillant. fièrement, Je leur difoisadidi. 
Il'fàut vdnS dire tout, la feinte eft inutile. 
J'en trouvois la plupart dignes de mes refus. 
Les unes, entre nous, font d'accez li facile, 

Que tous Kuiflcaus y font- les bien venus. 
EHes;veuknt toujours en ayoît un grand nombre , 
Et idoydânsle gtandnomtircauffi-toff jcmepers) 
D'autres font dans des lieui un peu trop découverts. 

Et moy j^me à couler 3 rfanibrc. 

J'ellois bien infpiré de megarder pottt vous ; 

Vous eftes bien mon fait , je fuis zllèz le vbOre; 

Maisauffi, moy reçu, n'en recevez point d'autte, 

Car je fuis un RuiiTcau jaloux. 

A cela prés qui n'eft pas on grand Vice, 

J'ay d*allcz bonnes qdalitez; 
Ne craignez pas que jamais je miBsy 
Je puis défici les Ma. . 

It 

L,.,-„.»,Googl>- 
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Je fçatiqnc certaines Prairicj 
D'un Rui£l£au comme moy ne s'accommodeDtpim' 
Il leur faut ces Torrcns qui foai tant de frstcas^' 
Mais fort fouvent ou voU leurs eaux taries.- 
Mon cours en tout temps eft igai , 
Je fuis tranquile & doui, ne Ëiispojntdcravage,-; 
De pins je viens vous faire hommage 
D'un eau pure comniç crillal. 
Ileft,telle Prairie, & pcut-cdre aflcz belle, 
A qui le plus petit Ruillcau , 
Suivant A pente namrelte, 
N'irait jamais porter deuï goûtes d'eau. 
A nioins que détourné par un chemin nouveau * 
Elle ti'cn amcnaft quelqu'un jufquechci elle. 

Mais pour vous , (ans vous mettre enfrâîs, 

Sans vous fcrv^r d'un pareil artifice, 

Vons voyez des Ruiflèaux qui viennent tout expr<îs 

Vous faire offre de leur fcrvice, 

Et le tout pour vos inrcrelts. 

A pieleiit, je l'avoiic, ou vous trouve agréable» 

■V QUE donnez du plaîfir aux yeux ; 
Mais avec un Ruiflèau, rien n'elr plusveritaÙc, 
Que vous en vaudrez beaucoup mieux. :> 
De cent fleurs qui naîtront vous vouîverreioit)ée 
Je vous enrichiray de ces nouveaux trcfors, 
Et vous tenant environnée, 
Avec mes eaux je mnniray vosbotds. 
Repofcz-vous fur moy duloindc lesdéfendrc; 
A quoy plus fortement puis-je m'intereflcr? 
t)éja même en deux bras j e m'apprefte à me fendre i 
Pour tâcher de vous embfaflcr. 

M 3 Me 
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Mes ondes lentemtitt de tostcspaitsctraDtes, 
Ne pouront de ce lien fe refondre à partit i 
Et quand j'anray formé cent routes différentes , 
ic me perdray chez vous, pluftoft gued'cn fortir. 
Jefêns, jefènsmeseausqaî boîiiltonnentdcjoye. 
De les tant retenir i la 6n je fois las. 
Elles vont fc répandre, & te &ire nnevoye, 
11 Q'edplus temps à vous de n'j confentir pas. 
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micQxdire, de croire qa'EDdiinionfoupircpoac 

Ifmcnc,' 7î.7<î. 

ScBHE V. Pwi témoigne à Diane l'amour qu'il a 

pourellc, 6ceacn rebuté, 76 

ScenbVI. PanfaitdesimprécationscontreDiane 

s'en voyant méprifé , 77. 

A C T E I V. S c E N E I. Ifmene témoigne là tri- 

ItclTe de rabfeucedefoo Amant, tout inâdellc 
_ qu'il cft, 78 

ScEKE II. Diane témoigne à irmcnc que Ion Â- 

mant la luy tedcmandc , jS. 79 

Scène III. Diane le plaîat à Licotisde ne pouvoir 

Tu rmontcc l'amour qu'elle a pour Hodimion, 

79.£3'/«i'. 

Scène IV. Endimionlèalarcc Diane, ^réspln- 

fieurs circonlocutions, luy témoigne enfin fon 

amoarcn tremblant , 81. ^fuiv. 

Scène V. Les Heures viennent avertir Diane qu'il 

eftEempsdefe préparera monter fur Ion Char., 

8* 

SceneVI. Endimionfoupire,regrete &tremblc 

pour avoir témoigné fon amour à Diane , . 84 

ACTE V. ScEKE I.Chœarsd'Amours, qaj 
voyant dormir Endimion, luy fouhwtcut un twn 



repos, 86 

ScENE]I.ArrivécdcDîaneàl'cntrécdelaCaTeniç 
oùdotmoicEndiinioa.&rtmeiciéme perpleii- 
ié, 87. 8S. 

ScEwÉ m Sarprifé ifEndimionâ la vcuëdc Dia- 
ne, qu'ilcroyoitvcniiàdef&jndcle puoitdcfa 
temcriié, 87 

Autre furprife encore plus grande d'apprendre de 
Diane mtocqu'cllefoupiroii pour luy, 89. t^ 



qui ont elle cliatigez en étoiles |>our les rendre 
témoinsdefesamours, âcleur recommande le 
fccrct, jtt.fïf 91 
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1 'Auteur en donnant dans cette Pièce îa vcrita- 
, ble idée de l'Egloguc, critique ceux qui s'en 
font mal acquittez , fans prétendre ponrcelafaï- 
re valoir ks lieones au préjudice des autres, 06. 

Amour. Caraétcreduveriiableamoar, 104. 

Elteelt dctoutctics palSonslapltisgenerale & la 

plusagrcable, ,cu 

Douceur de l'amour champêtre, 10/ i^fiàv. 
Bergers. TiJj'fa Pafteurs. 

Calpumius critiqué, loz Lotiét m 

Campagne. La viede la Campagne AlaPoefic des 

PaJftcurs ont toujours eflégiofllercs , 97 

Comatas, critiqué, 09 

Habits. Compuai^n des habits nifliqaes dont oa 
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'>f«fcrtpoiir& d^ifèr, avec les fêntimens qui 

doiTCDi tiaiFC la matière d^ane ^loguc, 1 14. ilf 

Heorcui. Les hommes veulent e£eheuieux à peu 

dcfrais, loj 

On n'en poiot heureui tantqu'on cQ partagé pat 

deui palTipas difTcrcnics qui fe combattent > 104 

Xiacon, critiqué, 101 

Mofbus & Dion. LoUanecsqu'oDlear donne, 199 

Ncmclîanus. Eflimc qu^ fait l'Auteur , 1 i^ 

Pareffc, propre^l'amour, 103-10^ 

Padcursandcns, 90 

Lacondition des Payeurs eft la plus ancienne de 

toutes lesconditions , là-mimt. 

Sur quoy fondée la douceur de la vie paflorale, 

lOg.y/Krt'. 

PocBe Paflorale en quoy agréable , 101. ^fmvt 
Exemples de la gromcreté de la Pbcfie ancienne, 
97-^ fi^- 
Konfard, critiqué, 116 

Segrais. ScK ouvrages eHimei, 11^ 

Sentiment. Agrément d'an fcDtimcnterpriméd'D' 

ne manière (impie , 1 iS 

TaÛë, loîlé pat 1 Auteur. 116 

Thcocritc critiqué , ^7. ^fuiv. 98, ^fiiiv. tf 

«iHniri. 
Idylequ'ilafaitdc deux Pcfchears, loj 

Virgile critiqué , loi. i^ fuiv. m. 55* fiiiv. a 

MlJeurs. 
Vifa, PoëteLatin, 11» 

M. d'Ùrfé, edimé de r Auteur) 119 



DIGRESSION^ 

Smr Us Âmitm i^ Us Maiehits. 

ANcicns, RéponftSceaxquidiÊntquclcs An- 
ciens e Soient plus fç a van s & plus habiles tjue 
' les Modernes, ii-j.^fuiv. 

Képoiilè à ceux qui cirent Cette lâifon dccc qu'ils 
ont tout inventé , ijx i^fuiv. 

Rai(bnducontraire, . i3i,£3'j«»V. 

Embarras où feroient les Anciens, s'il leur faloit 
écrire en ce temps, i^y 

LadifEfrencCqu'ilya entre les Anciens &lcs Mo- 
dernes vient des diverles circonftances de temps , 
de lieu, dcgoavememcnt&d'affaires, ii,i 

Aveuglement des hommes d'abandonner larailbo* 
poorfuivre leurs préjugez, i^o 

Climat. Ladiffcrcnce desclimats ne fait pas la vi- 
Taciti!dererprit, maiblcfainqueron ptend de' 
lecultiver, iso 

Egalité des Nations quanta refprit, t^t . 

Elprit.Comparaifon des ^tats diffftens delVIprit 
aveclesdlffcrcnsâgcsdu monde, 142 . 

Idées. Nous aurions pu fans les Anciens attraper 
les idées du vray & du beau en les cherchant- 
commecux, ' 1^2' 

Modernes , peuvent égaler les Anciens, 140 

Pocliede ce temps plus cxaâc que jamais , 144 

Raifon. On s'égare long- temps avant que d'arriver 
àlarailbn, ijo 

Raifonnemmt. Jutteflcduràfonncménidutemps 
prcfcnt, ,136 

RE- 
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DITSRSES. 

LEttredcDibatadisàlonAmant, fut la beauté 
d'une Scaïuc, • i yi. ^fuiv. 

I^trcde Dora àPompéc , pour luy faire des repro- 
ches de ce qu'il Tavoit quittée pouieufairc uo 
prefent à Geminius , . ijf 

Lettre d'Arilbc au jeune Marius, pnurluyiémoi- 
, gner fon amour aprés luy avôit facilité le moyen 
. des'échaperdcIapTifôhoùleieicnoit fonmary* 
Hicinplkl Roy dcNomidic, i jt). yjVrv. 

Lettre de CIcopacre à Auguflc , pour cllaycr de & le 
rendre favorable , i6j. ^fniv. 

Pocfîcs plsirames. Eloge d*unEpagiieuUcauredii 
rapport qu'il avoii avec l'Amour , 169. i^fiiiv. 
SuuDct d'A^Ilpn à Daphué , i ji 

Portrait de Clàrice , 171- Chimère d'un Amaot 
qui crétciid trouver une Mai AreÔè de tout point. 

Les Jeux Olympiques, ourla merveille d'un amour 
quicontinaacinqans, lyj ^fuiv. 

Sonnet fur la liberté de l'Amour François, & la 
' conftancedcl'Efpagnol, 177 

liCsFléchcsd'Aihour, autrefois d'acier ,& main- 
tenant d'or, puiCànt attrait pour fc ranger fous 
fesloix,' 178.179 

Le Rniûcan Amantà laPraitic, qnidonneâ cod- 
noiftre que le véritable Amimt cft celuy quife 
Comeote d'un feul objet, & qi4i luj^^d fiaele. 
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